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HISTOIRE
NATURELLE.

Les A/]if!iai/x

L’h o m m e cEange l’ciat naturel des 
animaux en ies forçant à lui obéir, 
& les foifant fervir à fon uiàge : un 

animal domeftique eft un efelave dont 
on s’amufe, dont on fe fert, dont on 
abuic, qu’on altère, qu’on dépayfe & 
que l’on dénature, tandis que l’animai 
fauvage n’obéiífant qu’à la Nature, ne 
connoît d’autres loix que celles du be- 
foin & de la liberté. L’hiftoire d’un 
animal iauvage eft donc bornée à un 
petit nombre de laits émanés de la fimpic 
Nature, au lieu que l’hiftoire d’un ani- 
îual domeftique eft compliquée de tout 
ce qui a rapport à i’art que l’on emploie
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pour í’appfivoifer ou pour Îe fubjuguerj 
& comme on ne /ait pas aflez combien 
l’exemple, la contrainte, la force de 
ï’habitude peuvent influer fur les ani
maux & cfianger leurs mouveraens-, 
leurs déterminations, leurs penchans, 
le but d’un Naturalifle doit être de les 
obferver aiTez pour pouvoir diflinguer 
Jes fans qui dépendent de finftinél, 
de ceux qui ne viennent que de fédu- 
caiîou ; reconnoitre ce qui leur appar
tient & ce qu^ls ont emprunté, féparer 
ce qu’ils"ibnt de "ce qu’on leur fait 
faire, & ne jamais confondre l’animal 
avec i’efclave, -la bête de femme avec 
h créature de Dieu.

L’empire de l’homme fur les animaux 
cfl un empire légitime qu’aucune révo
lution ne peut détruire, c’efl l’empire 
de l’efprit tur la matière, c’eft non 
feulement un droit de Nature , un pou
voir fondé fur des loîx inaltérables , 
mais c’eft encore un don de Dieu, par 
lequel l’homme peut reconnoitre à tout 
inflant l’excellence de fon etre ; car ce 
n’eft pas parce qu’il eft le plus parfait, 
le plus fort ou le plus adroit des animaux
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«u’il leur commande : s’il n’e'toit que 
le premier du même ordre, les féconds 
fe réuniroient pour lui difputer I em
pire ; mais c’eft par fupériorité de 
Nature que l’homme règne & com
mande , ii penCe, & dès-lors il eft maître 
des êtres qui ne peniènt point.

Il eft maître des corps bruts-, qui 
ne peuvent oppofer à fa volonté qu mie 
lourde réfiftance ou qu’une Jnnexibie 
dureté, que fa main fait toujours fur- 
monter & vaincre.en les faifant agir les 
uns contre les autres ; il eft maître des 
végétaux, que par fon induftrie il peut 
augmenter , diminuer , renouveiler , 
dénaturer, détruire ou multiplier à l’in
fini ; il eft maître des animaux, parce 
que non feulement il a comme eux du 
mouvement & du fentiment, mais qu il 
a de plus la lumière de la penfée,, qu’il 
connoît les fins & les moyens, qui! fait 
diriger fes aôions, concerter les opera
tions, mefurcr fes mouvemens, vaincre 
la force par l’efprit, & la viteiTe par 

l’emploi du temps.
Cependant parmi les animaux les uns 

paroifient être plus ou moins familiers. 
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plus ou moins íauvages, plus ou mó'íns 
doux, plus ou moins feroces : que 
i’on compare la dociliié &. ía foumiífion 
¿u chien avec la fierté la férocité 
du tigre, l’un paroît être l’ami de 
i’homine & l’autre fon ennemi ; fon em
pire fur les animaux n’eft donc pas 
abfolu, combien d’eipèces favent fc 
fouftraire à fa puiflance par la rapidité 
de leur vol, par la légèreté de leur 
courle, par l’obicurité de leur retraite, 
par la diftance que met entre eux & 
l’homme ¿’élément qu’ils habitent ! com
bien d’autres efpèces lui échappent par 
leur feule petitefie î & enfin combien 
y en a-t-il qui, bien loin de recon
noitre leur fouverain, l’attaquent à force 
ouverte , fans parler de ces infeâes 
qui femblent l’infulter par leurs pi
qûres, de ces ferpens dont la morfure 
porte le poifon & Ja mort, & de tant 
d’autres bêtes immondes, incommodes, 
inutiles , qui femblent n’exifter que 
pour former la nuance entre le mal 
& le bien, & faire fentir à l’homme 
combien, depuis la chute, il eft peu 
rglpeâé 1
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C’eft qu’ii faut diftingucr l'empire 
tîe Dieu du domaine de l’hoinme : 
Dieu créateur des êtres eft feul maître 
de la Nature, l’homme ne peut tien fur 
fe produit de la création, il ne peut rien 
iür les mouveniens des corps céleftes, 
iur les révolutions de ce globe qu’ii 
habite, il ne peut rien fur les animaux, 
les végétaux. Us minéraux en général, 
il ne peut rien fur les eipèccs, il ne 
peut que fur les individus ; car les 
eipèces en général & la matière en bloc 
appartiennent à la Nature, ou pluRôt 
Jii conilituent : tout fe paiîe, fe fuit, 
iè iuccède, le renouvelle & fe meut 
par une Puiflance irréiiftible ; l’homme, 
entraîné lui-même par le torrent des 
temps, ne peut rien pour là propre 
durée : lié par fon corps à la matière, 
enveloppé dans le tourbillon des etres, 
îl ell forcé de fubir la loi commune : 
il obéit à la même Puiflance, & comme 
tout le relie, il naît, croît & périt.

Mais le rayon divin dont l’homme 
cft animé, l’anoblit & l’élève au deflus 
de tous les êtres matériels ; celte fubf- 
mee fpiriiuelie, loin d’être fujette à

I- iij
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Ja matière, a îe droit de la faire obéir, 
& quoiqu’elle ne puiffe pas commande! 
à h Nature entière, elle domine fur íes 
êtres particuliers : Dieu, fource unique 
de toute lumière & de toute intelligence, 
régit l’Univers & les efpèces entières 
avec une puiifance infinie ; l’homme, 
qui n’a qu’un rayon de celte intelli
gence , n’a de même qu’une- puiflanca 
Jimitée à de petites portions de matière, 
& n’eft maître que des individus.

C’ell donc par les talens de Feiprit, 
& non par lu force &. par les autres 
qualités de la matière, que l’homme a 
fo fubjuguer les animaux : dans les pre
miers temps ils dévoient être tous éga
lement indépendans ; l’homme, devenu 
criminel & féroce, étoit peu propre à 
les apprîvoifer, il a fallu du temps pour 
les approcher, pour les reconnoitre, 
pour les choifir, pour les dompter, il 
a fallu qu’il fût civilifé lui-même pouE 
lavoir inilruire & commander, & l’em
pire for les animaux , comme tous les. 
autres empires, n'a été fondé qu’après 
h fociété.

C’eft d’elle que l’homme tient f»
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puîflance, ccR par elle qu’il a perfec- 
tionuné fa raifon, exercé fon eiprit & 
réuni fes forces, auparavant l’homme 
étoit peut-être l’animai le plus iauvage 
& le moins redoutable de tous : nud, 
fans armes & fans abri, la terre n’étoit 
pour lui qu’un valle defert peuplé de 
monftres, dont' fouvent ¡1 devenoit h 
proie ; & même long - temps après , 
i’hiftoire nous dit que les premiers 
héros n’ont été que des deftruéleurs 
de bêles.

Mais îorfqu’avec le temps Peipcce 
humaine s’eft étendue , multipliée , ré
pandue, & qu’à la faveur des arts & de 
la fociété l’homme a pu marcher en 
force pour conquérir FUnivers, il n ûit 
reculer peu à peu les bêtes féroces, il 
a purgé la terre de ces animaux gigan- 
tefques dont nous trouvons encore les 
olTemens énormes, il a détruit ou réduit 
à un peut nombre d’individus les ci- 
pèces voraces & nuifibles, il a oppofé 
les animaux aux animaux, & fubjuguant 
les uns par adreife, domptant les autres 
par la force , ou les écartant par le 
nombre, Ôc les attaquant tous par des 

L üi;
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moyens raifonncs, il eft parvenu à fe 
mettre en fureté, & à établir un empire 
€jut n’eft borné que par les lieux inac- 
ceflîbfes, iesfolitudes reculées, les labiés 
brûlans, les montagnes glacées, les ca
vernes obfcures,.qui fervent de retraites 
au petit nombre d’elpèçes d’animaux 
indomptable;*
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le cheval.

L
a plus noble conquête que Fboinme 
ait jamais faite eft celle de ce fier 

& fougueux anîMal qui partage avec 
lui les fatigues de la guerre & la gloire 
des combats ; aufñ intrépide que ion 
maître, le cheval voit le péril & laf
fronte, il ie fait au bruit des armes, 
il l’aime, il le cherche & s’anime de la 
même ardeur ; il partage auffi fes plaifirs, 
à h chaíTcjaux tournois, à la courfe, 
il brille, il étincelle; mais docile autant 
que courageux , il ne fe laiiTe point 
emporter à fon feu, il fait réprimer 
iès mouvemens, non feulement il fié- 
chit fous la main de celui qui le guide,, 
mais il femble confulier fes defirs, & 
obéiflant toujours aux impreffions qu’il 
en reçoit , il fe précipite, fe modère 
ou s’arrête , & n’agit que pour y fiitis- 
fiùre : c’eft une créature qui renonce à 
fon être pour n’exifter que par ht 
volonté d’un autre , qui lait meme la 
prévenir, qui par la promptitude ¿St

Lv
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précifion de íes mouvemens l’exprîm : 
& J’exécute, qui fent autant qu’on li 
defire, & ne rend qu’autant qu’on veut 
qui fe livrant fans referve, neferefwll 
à rien, iert de toutes fes forces, s’ex
cède ÓC même meurt pour miew 
obéir.

Voilà le cheval dont les taJens ion. 
développés, dont l’art a perfedionnt 
íes qualités naturelles, qui dès le premiei 
âge a été foigné & enfuite exercé, 
dreiTé au fervice de l’homme ; c’eil 
par la perte de fa liberté que commence 
fon éducation, & c’eil par la contrainte 
qu’elle s’achève : l’efeiavage ou la do- 
mefticité de ces animaux eft même fi 
univerfèlle , fi ancienne, que nous ne 
îes voyons que rarement dans leur état 
naturel , ils font toujours couverts de 
harnois dans leurs travaux , on ne les 
délivre jamais de tous leurs liens , même 
dans les temps du repos, & fi on les 
îaîfle quelquefois errer en liberté dans 
îes pâturages , ils y portent toujours les 
marques delà fervitude, & fouventles 
empreintes cruelles du travail & de la 
douleur ; la bouche efi déformée par
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íes plis que le mors a produits, les 
flancs font entamés par des plaies, ou 
fiilonnés de cicatrices faites par l’éperon; 
la corne des pieds eft traverfée par des 
clous , l’altitude du corps eft encore 
gênée par l'iinpreffion fubfiilante des 
entraves habituelles, on les en délivreroit 
en vain, iis n’en feroient pas plus libres : 
ceux même dont l’cfclavage eft le plus 
doux , qu’on ne nourrit , qu’on n’en
tretient que pour le iiixe & .la magni
ficence , & dont les chaînes dorées 
fervent moins à leur parure qu’à la 
vanité de leur maître , font encore 
plus deshonorés par l’élégance de leur 
toupet, par les treiles de leurs crins, 
par l’or & la foie dont on les couvre, 
que par les fers qui font fous leurs 
pieds.

La Nature eft plus belle que l’art, 
& dans un être animé la liberté des 
mouvemens fait la belle Nature : voyez 
ces chevaux qui le font multipliés 
dans les contrées de l’Amérique Eipa- 
gnole, & qui y vivent en chevaux 
libres , leur démarche , leur courfe, 
leurs fauts , ne font ni gênés ni mefurés;

Lvj
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fiers de leur indépendance , ils fuient la 
préfcnce de t’iiomme, ifs dédaignem 
iès foins , ils cherchent & souvent eux- 
mêmes fa nourriture qui leur convient, 
ifs errent, ifs bondifient en fiberté dans 
des prairies imnienfes, où ifs cueillent 
íes productions nouveHes d’un prin
temps toujours nouveau : fins habi
tation fixe, finis autre abri que celui 
d’un ciel fereiii, iis refpîrent un air plus 
pur que celui de ces Palais voûtes où 
nous les renfermons en prelîîuit les 
elpaces qu’ils doivent occuper; auifi 
ces chevaux fauvages font-ils beaucoup 
plus forts, plus légers, plus nerveux 
que la plufpart des chevaux domefti- 
ques, ils ont ce que donne fa Nature, 
lu force & la noblefie , íes autres n’ont 
que ce que l’art peut donner, l’adrefiê 
& l’agrément.

Le naturel de ces animaux n’efi 
point féroce, ils font ieuletnent fiers 
& fauvages ; quoique fupériciirs par 
îa force à la plufjiart des autres ani
maux, jamais ifs ne íes attaquent, & 
s’ils en font attaqués , ils les dédan 
gnent,. ks écartent ou ks écrafent : ils



¿u CheyaL 2 5 j 

vont auíTi par troupes & fe rëunîiïent 
pour fe feul plaifr d’etre enfcmble, 
car ifs n’ont aucune crainte , mars 
iis prennent de l’attachement les uns 
pour les autres ; comme l’herbe & les 
végétaux liiffifent à leur nourriture, 
qu’ils ont abondamment de quoi fatis- 
faire leur appétit & qu’ils n’ont aucun 
goût pour la chair des animaux , ife 
ne leur font point la guerre, ils ne 
ie fa font point entre eux, ils ne le 
dirputeni pas leur fubfillance , ils n’ont 
jamais occalion de ravir une proie ou 
de s’arracher un bien , fources ordinaires 
de querelles & de combats parmi les 
autres animaux carnaciers : ils vivent 
donc en paix , parce que leurs appétits 
font f/mpfes & modérés, & qu’ils ont 
aiTez pour ne fe rien envier.

Tout cefa peut fe remarquer dans les 
Jeunes chevaux qu’on élève cnfemble 
& qu’on mène en troupeaux, ils ont 
les mœurs douces & les qualités fociales, 
beur force & leur ardeur ne le marquent 
ordinairement que par des lignes d’é
mulation ; ils cherchent à fe devancer 
à la courfe, à fe faire & même s’animer
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au péril en ie défiant à traverier uni 
rivière, fauter un foiTé, & ceux qui 
dans ces exercices naturels donneiii 
1 exemple, ceux qui d’eux-mémes vont 
les premiers, font les plus généreux, 
les meiHeurs , & iouvent les plus dociles 
& les plus ibuples ioriqu’iis font luie 
fois domptés.

Quelques anciens auteurs parlent des 
chevaux fauvages, & citent même les 
lieux où ils fe trouvoient. Hérodote 
dit que fur les bords de 1’Hypanis en 
Scythie , il y avoit des chevaux iàuvages 
qui étoient blancs, & que dans la partie 
feptcntrionale deja Thrace au-delà du 
Danube, il y en avoir d’autres qui 
avoient le poil long de cinq doigts 
par tout le corps ; Ariftote cite la Syrie, 
Pline les pays du nord , Strabon les 
AJpes & l’Elpagne comme des lieux 
où l’on trouvoit des chevaux fauvac^es. 
Parmi les modernes, Cardan di? la 
même chofe de i’E’coife & des Or
cades fa J, Olaüs de la Mofcovie, 
Dapper de l’ifle de Chypre, où il y 

f/4/iùryaiit/. de aua^rupet/ik fo/ini(L 
lib. 1, pag. 19.
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avoít, des chevaux íauvages
qui étoient beaux & qui avoient de U 
force & de la vîteiTe , Struys (cj de 
Fille de May au cap vert , où il y 
avoir des chevaux fauvages fort petits ; 
Léon l'Africain rapporte aufli qu’il 
•y avoit des chevaux làuvages dans les 
delèrts de l’Afrique & de l’Arabie, & 
il aiTure qu’il a vu lui-même dans les 
folitudes de Numidie , un poulain dont 
le poil éioit blanc & la crinière crépue. 
•Marmol fej confirme ce fut, en dilânt 
qu’il y en a quelques-uns dans les deferís 
de l’Arabie & de la Lybie, qu’ils font 
petits & de couleur cendrée, qu’il y 
en a auffi de blancs, qu’ils ont la cri
nière & les crins fort courts & hérifles, 
& que les chiens ni les chevaux, doinei^ 
tiques ne peuvent les atteindre à 1« 
courle ; on trouve auffi dans les Lettres

fl)} Voyez îa defeription des ifies de l'Ar- 
diipel, pa^e jo.

fc} V. les voyages de Jean Struys. Roue»,

fd} De Africa 3efcr¡piio»e, part. Il, vol H» 
P- 750 & 75 ••

fe} V. l’Afrique de Marmol. Paris, J 06/, 
tome i , j/age go.
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édifiantes ffj qu’à la Chine II y a dcî 
chevaux iàuvages fort petits.

Comme foutes les parties de l’Eu
rope font aujourd’hui peuplées & prefque 
également habitées , on n’y trouve plus 
de chevaux fimvages , & ceux que i’oa 
voit en Amérique font des chevaux 
domeftiques & Européens d’origine, 
que les Efj^agnols y ont n-anfportés, â 
qui fe font multipliés dans les vafies 
deferís de ces contrées inhabitées ou 
dépeuplées; car cette efpèce d’animaux 
manquoit au nouveau monde.. L’éto» 
neineiit & la frayeur que marquèreni 
ks habitans du Mexique & du Péroï 
à l’afped des chevaux & des cavaliers, 
firent affez voir aux Elpagnols que cei 
animaux étoient abfolument inconnus 
dans ces climats ; ils en tnmfportèrea 
donc un grand nombre, tant pou 
leur fervice & leur utilité particulière, 
que pour en propager l’efpèce, its a 
tâchèrent dans plufieurs ¡fíes , & même 
dans le continent, où ils fe font mulù 
pliés comme les autres animaux fauvages

Voyez les Lettres édifiantes, XXFÎ
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M. de la Salle en a vu en 1685 
dans l’Amérique íéptenirionak, près de 
Ja baie S.‘ Louis, ces chevaux paiiToient 
dans les prairies, «Sc ils étoient fi farou
ches, qu’on lie pouvoir les approcher. 
L’auteur f/ij de i’hiiloire des aventuriers 
fjibuñiers dit « qu’on voit quelquefois 
dans Fiilc S.' Domingue des troupes « 
de plus de cinq,cens chevaux qui « 
courent tous cnfemble, & que lorf- ce 
qu’ils aperçoivent un homme ils s’ar- « 
rêtent tous; que l’un d’eux s’appro- « 
che à ime certaine diftance, fouffle « 
des naièaux , prend la fuite, & que « 
tous les autres le fuivent» : il ajoute 
qu’il ne fiit fi ces chevaux ont dégénéré 
en devenant fiuvages, mais qu’il ne 
ies a pas trouvé auiîi beaux que ceux 
d’Eipagne , quoiqu’ils foieni de cette 
race ; « ils ont, dît-il, la tête fort groiîe 
auiîi-bicn que les jambes, qui de «

f?} Voyez íes dernières découvertes dans 
l’Amériquefcptcntrionale de M. de la Salie, mifes 
iu jour par M. le chevalier Tonti, Paris , i 
page 2 f P.

fil} V, l’hirtoire des aventuriers flibuüiers, par 
Oexmelin, Paris, ^vnie j, page s 1.9 
ir s Si.
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» pius font rnboteufes, iis ont aniH 
» les oreilles & le col longs, les ha- 
>’ bilans du pays les apprivoifent nifó 
» ment & les font enfuîte travailler, 
» les chaÎTeurs leur font porter leurs 
» cuirs; on fe iert pouf les prendre 
5’ de lacs de corde, qu’on tend dans 
» les endroits où iit fréquentent, ils 
” s’y engagent aiiément , & s’ils fe 

prennent par le col ils s’étranglent 
» eux-mêmes, à moins qu’on n’arrive 

afièz-tôt pour les fecourir, on les 
» arrête par le corps « 'es jambes, & 
« on les attache à des arbres, où on 

les laifîe pendant deux jours fans 
» boire ni manger : cette épreuve fuffîl 
» pour commencer à les rendre dociles,. 
» & avec le temps ils le deviennent 
» autant que s’ils n’ewiîcnt jamais été 
» firouches, & même, fi par quelque 
» hafard ils fe retrouvent en liberté', 
30 ils ne deviennent pas iàuvages une 
» fécondé fois, ils reconnoiflent leurs 
» maîtres, & fe laiiTent approcher & 
reprendre aifément fij•

fi) M. Hc Garfault donne un autre moyen 
d’apprivoifer les chevaux farouches ; « quand on
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Ceh prouve que ces anímítux font 

naturellement doux trcs-difpofés-à 
fe familiariler avec i’hoinme & à s’attacher 
à lui, auiü n’arrive-t-il jamais qu’aucun 
d’eux quitte nos maifons pour fe retirer 
dans les forêts ou dans les deierts, ils 
marquent au contraire beaucoup d’em- 
preiTement pour revenir au gîte , où 
cependant ils ne trouvent qu’une nour- 

n’a point ap|>iîvoifé, dit-il, les poulains des « 
Jeiirtendrc jeuneffe, il arrive fouvent que l’ap- “ 
proche & l’attouchement de l’homme leur -« 
caufent tant de fraveur, qu’ils s’en défendent » 
à coups de dents & de pieds, de façon quil « 
ert prefque iinpoffible de les panfer & de les • 
ferrer ; fi la patience & la douceur ne fuffifent « 
pas , il faut, pour les apprivoifer, fe fervir « 
du moyen qu’on emploie en fauconnerie pour • 
priver un oifeau qu’on vient de prendre & « 
qu’on veut dreiTer au vul, c’eft de l’empécher * 
de dormir jnfqu’à ce qu’il tombe de foibicfle, •“ 
il faut en ufer de même à l’égard d’un cheval “ 
farouche, & pour cela il faut le tourner à “ 
fa place le derrière à la mangeoire, & avoir " 
Un homme toute la nuit & tout le jour à fa « 
tête, qui lui donne de temps en temps une « 
poignée de foin & l’empêche de fe coucher, « 
on verra avec étonnement comme il fera tuhi- « 
tement adouci ; il y a cependant des chevaux “ 
qu’il faut veiller ainft pendant huit jours. » 
K knouvrau parfait Alarcçia/,



'2.6 o Hijloire NatureÏÏe 

ritiire groiîîère, toujours ia même, & 
ordinairement mefurée fur l’économie 
beaucoup plus que fur leur appétit; 
mais la douceur de l’habitude leur tient 
lieu de ce qu’ils perdent d’ailleurs : apres 
avoir été excédés de fatigue, le lieu du 
repos eit un lieu de délices, ils le l'entent 
de loin, ils lavent le reconnoitre au 
milieu des plus grandes villes, & fcm- 
blent préférer en tout l’elclavage à la 
liberté ; ils le font même une lèconde 
itatüre des habitudes auxquelles on les a 
forcés ou fournis, puifqu’on a vu des che
vaux , abandonnés dans les bois, hennir 
continuellement pour le fiire entendre,' 
accourir à la voix des hommes, & en 
même temps maigrir & dépérir en peu 
de temps , quoiqu’ils eufîent abondam
ment de quoi varier leur nourriture & 
latisfiire leur appétit.

Leurs moeurs viennent donc prefquc 
en entier de leur éducation , & cette édu
cation fuppofe des foins & des peines 
que l’homme ne prend pour aucun 
autre animal, mais dont il eft dédom
magé par les fervices continuels que lui 
rend celui-ci. Dès le temps du premisr
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âge on a foin de féparer íes poulains cíe 
ieiir mère , on les iaifl'e téter pendant 
cinq, fix ou tout au plus fept mois, 
car l’expérience a fait voir que ceux 
qu ou laiiTe téter dix ou onze mois , ne 
valent pas ceux qu’on sèvre plus tôt, 
quoiqu’ils prennent ordinairement plus 
de chair & de corps : après ces fix ou 
fept mois de lait on les sèvre pour leur 
faire prendre une nourriture plus folide 
que le lait, on leur donne du fou deux 
fois par jour & un peu de foin, dont 
on augmente fa quantité à mefure qu’ils 
avancent en âge , & on les garde dans 
Í ecurie tant qu’ils marquent de l’inquié
tude pour retourner à leur mère ; mais 
iorfque cette inquiétude eii pafiée , on 
les laiiTe fortîr par ie Beau temps, & 
on les conduit aux pâturages, feulement 
Il faut prendre garde de les bîflêr paître 
a jeun, il faut leur donner le fon ôc les 
faire boire une heure avant de íes mettre 
a 1 herbe, & ne jamais les expofer au 
grand froid ou à ia pluie ; ils pafiènt 
de cette fiçon le premier hiver ; au 
jnois de mai fuivant, non feulement on 
leur permettra de pâturer tous les jours
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mais on Ies ïaiflera coucher à Pair ¿ans 
les pâturages pcnHaiU tout l’été & jufqu’a 
fofin d’odobre, en obièrvam feulement 
¿e ne leur pas biffer paître les regains; 
s’ils s'accoûtumoient à cette herbe trop 
fine , iis fe ¿egoûteroient du foin , qui 
doit cependant faire leur principale 
nourriture pendant le fécond hiver 
avec du fon mêlé d’orge ou d’avoine 
moulus: on les conduit de cette façon 
€h les biffant pâturer le jour pendant 
Fhiver, & la nuit pendant l’été jufqua 
Fâcre de quatre ans, qu’on les retire 
•dll’pâturage pour les nourrir à l’herbe 
sèche ; ce changement de nourriture 
demande quelques précautions, on ne 
leur donnera pendant les premiers huit 
jours que de b paille , & on fera bien 
de leur faire prendre quelques breuvagcf 
contre les vers, que les mauvaifes di
gérions d’une herbe trop crue peuvent 
avoir produits. M. de GarfaultfAÀ 
qui recommande cette pratique, eil 
fans doute fondé fur l’expérience;

/il Voyez le nouveau parfait Maréchal, 
par M. tic Garfault. P.trii,
¿r Bj.
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cependant on verra qua tout âge & 
dans tous les temps 1 eftoinac de tous 
les chevaux eft flnci d’une fi prodi- 
gieufe quantité de vers , qu’ils femblent 
faire partie de leur conftituiîon /nous 
les avons J trouvés dans les chevaux 
iàins connue dans les chevaux malades, 
dans ceux qui paifloient l’herbe comme 
dans ceux qui ne mangeoient que de 
1 avoine & du foin ; & les ânes, qui 
de tous les animaux font ceux qui ap- 
jjrochent le plus de la nature du cheval^ 
ont auiïï cette prodigieulè quantité de 
vers dans l’cdomac, & n’en font pas 
plus incommodés : ainfi l’on ne doit 
p3s regarder les vers, du moins ceux 
dont nous parlons, comme une maladie 
accidentelle , caulée par les mauvaii^s 
dîgeftions d’une herbe crue, mais pluftôt 
comme un effet dépendant de la nour- 
lîture & de la digeflion ordinaire de 
ces animaux.

II faut avoir attention, lorfqu’on sèvre 
les jeunes poulains , de les mettre élans 

fZ) Voyez ci-après dans ce volume la deferip- 
tîçn de l’cftomac du cheval, & la planche qui 
y a rapport.
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une e'curíe propre , qui ne foit pas trop 
chaude, crainte de ies rendre trop dé
licats & trop fenfibles aux inipreflions 
de l’air ; on leur donnera fouvent de 
b litière fraîche , on les tiendra propres 
en les bouchonnant de temps en temps: 
mais il ne faudra ni les attacher, ni les 
panfcr à la main qu’à l’âge de deux ans & 
demi ou trois ans, ce frottement trop rude 
leur cauieroit de la douleur, leur peau 
eil encore trop délicate pour le fouffrir, 
& ils dépériroient au lieu de profiter; 
il faut auffi avoir foin que le râtelier & 
la mangeoire ne foient pas trop élevés, 
la néceffité de lever la tête trop haul 
pour prendre leur nourriture pourroit 
leur donner l’habitude de la portet 
de cette façon , ce qui leur gâteroil 
l’encolure. Lorfqu’ils auront un an ou 
dix-huit mois , on leur tondra b 
queue , les crins repouÎTeront & de
viendront plus forts & plus touffus. 
Dès l’âge de deux ans il faut féparer les 
poulains, mettre ies mâles avec les che
vaux , & les femelles avec les jumens: 
fans cette précaution les jeunes poulaini 
fe fatigucroient autour des poulines,
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& sVnerveroient iàns aucun fmît.
A l’âge de trois ans ou de trois ans 

& demi on doit commencer à les drcfler 
& à les rendre dociles : on leur mettra 
d’abord une felle légère de aifée , & on 
ies laiiîèra Îellés pendant deux ou trois 
heures chaque jour ; on les acoûtumera 
de même à recevoir un bridón dans U 
bouche & à fe laiiTer lever ies pieds, 
fur lefquels on frappera quelques coups 
comme pour ies ferrer, & fi ce font 
des chevaux deftinés au carrofïe ou au 
trait, on leur mettra un hamois fur le 
corps & un bridón : dans les commen- 
ceraens ü ne faut point de bride, ni 
pour ies uns, ni pour les autres ; on 
ies fera troter enfuite à la longe avec 
un caveiîon fur le nez iur un terrein 
uni fins être montes, & feulement avec 
la fdle ou le harnois fur le corps ; & 
lorfque le cheval de felle tournera faci
lement & viendra volontiers auprès de 
celui qui tient la ionge, on le montera 
& defeendra dans la même place & 
fans le faire marcher jufqu’à ce qu’il ait 
quatre ans, parce qu’avant cet âge il 
lî’eft pas encore aifez fort pour n’être 

Tome K/T M
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pas, en marchant, furchargé du poidi 
du cavalier ; mais à quatre ans on h 
montera pour le faire marcher au p» 
ou au trot, & toujours à petites iù 
prifes (m) : quand le cheval de carrofîi 
lera accoutumé au hamois, on l’attellera 
avec un auti’e cheval fiùt, en lui mettani 
une bride, & on le conduira avec une 
longe pafiee dans la bride, jufqu’à ce 
qu’il commence à être fage au trait; 
alors le cocher eiTayera de le fure reculer, 
ayant pour aide un homme devant, 
qui le pouiîera en arrière avec douceur , 
ÍC même lui donnera de petits coup 
pour l’obliger à reculer : tout cela doil 
le faire avant que les jeunes chevaux aieni 
changé de nourriture , car quand uni 
fois ils font ce qu’on appelle engrainés, 
c’eit-à-dire , lorfqu’ils font au grain&î 
la paille, comme ils font plus vigoureux, 
on a remarqué qu’ils étoient aufïi moins 
dociles, &plus difficiles à dreiTer fnj.

{m) Voyez les Edémens de cavalerie de M. Je 
la Guérinière. faris, , tomeI, /■/» 
it' full'.

fn) Voy. le nouveau parfait Maréchal, p! 
M» de Gariault, page
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Le mors & l’éperon font deux moyens 
qu’on a imaginés pour íes obliger à 
recevoir le commandement, le mors 
pour la précifion, & l’éperon pour la 
promptitude des mouvemens. La bouche 
ne paroiiToit pas deñinée par la Nature 
à recevoir d’autres împreffions que celles 
du goût & de l’appétit, cependant elle 
eil d’une fi grande fenfibilité dans le 
cheval , que c’eft à la bouche, par 
préférence à i’œil & à i oreille, qu’on 
s’adreiîe pour tranfmettre au cheval les 
ftgnes de la volonté; le moindre mou
vement ou la plus petite preiîîon du 
mors fuffit pour avertir & déterminer 
l’animal, & cet organe de fentiment 
n’a d’autre défaut que celui de ft per- 
feâion même, fi trop grande fenfibilité 
veut être ménagée , car fi on en abufe 
on gâte la bouche du cheval en la ren
dant infenfible à i’impreibon du mors : 
les fens de la vûe & de l’ouïe ne fe- 
roieiit pas fujcts à une telle altération 
& ne pourroient être émoulîés de cette 
façon, mais apparemment on a trouvé 
des inconveniens à commander aux 
chevaux par ces organes, & il ed vrai

Ali;
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que íes fignes wanfinis par le toucher 
font beaucoup plus d’effet fur les arri- 
inaux en général, que ceux qui leur 
font tranfmis par i’œil ou par foreille;, 
d'ailleurs, la fituation des chevaux par 
rapport à celui qui les monte ou qui 
íes conduit, rend les yeux prefque inu
tiles à cet effet, puifqu’ils ne voient 
que devant eux, & que ce n’eft qu’en 
tournant la tête qu’ils pourroient aper
cevoir les fignes qu’on leur feroit ; & 
quoique l’oreille foit un fens par lequel 
on les anime & on les conduit fouvent, 
il paroît qu’on a reftreint & laiffé aux 
chevaux grofliers l’ufage de cet organe, 
puifqu’au manège , qui eil le lieu de h 
plus parfaite éducation , l’on ne parle 
prefque point aux chevaux, & qu’il ne 
faut pas même qu’il paroiffe qu’on les 
conduite : en effet, lorfqu’ils font bien 
dreffés, la moindre preifion des cuiffes, 
îe plus léger mouvement du mors fuffit 
pour les diriger , l’éperon eft même 
inutile, ou du moins on ne s’en fert 
que pour les forcer à faire des mouve- 
mens violens ; & lorfque , par l’ineptie 
du cavalier, il arrive, qu’en donnant
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Jeréperon Ü retient ía bride, le cheval 
fe trouvant excité d’un côté & retenu de 
l'autre, líe peut que fe cabrer en faifuit 
un bond fins fortir de fa place.

On donne à la tête du cheval, par 
le moyen de la bride , un air avantageux 
& relevé, on la place comme elle doit 
être, & le plus petit figne ou le plus 
petit mouvement du cavalier fuffit pour 
fiire prendre au cheval fes différentes 
allures-; la plus naturelle eft peut-être 
Je trot, mais le pas & meme le galop 
font plus doux pour le cavalier, & ce 
font aufli les deux allures qu’on s’ap
plique le plus à perfedionner. Lorfque 
le cheval lève la jambe de devant pour 
marcher, il faut cfue ce mouvement 
foit fait avec hardieffe & facilité, & que 
le genou foil aiTez plié ; la jambe levée 
doit paroître foûtenue un inftant, & 
ïorfqu’elle retombe le pied doit être 
ferme & appuyer également fur la terre, 
fins que la tête du cheval reçoive aucune 
imprefljon de ce mouvement : car lorf
que la jambe retombe fubitement, & 
que la tête baifle en même temps , c’eft 
^rdinaireinçni pour foulager prompte- 

iij
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ment l’autre jambe qui n’efl pas afîèz 
forte pour iùpporter feule tout le poids 
du corps; ce défait ert très-grand auiîi- 
bien que celui de porter le pied en 
dehors.ou en dedans, car il retombe 
dans cette même dlredion : l’on doit 
obferver aufli que lorfqu’il appuie fur 
le talon, c’eft une marque de foibleife, 
& que quand il pofe fur la pince , c’eft 
une attitude fatigante & forcée que le 
cheval ne peut foutenir long-temps.

Le pas, qui eft la plus lente de toutes 
les allures, doit cependant être prompt, 
il finit qu’il ne foit ni trop alongé ni 
trop accourci, & que la démarche du 
cheval foit légère : celte légèreté dépend 
beaucoup de la liberté des épaules, & 
le ¿reconnoît à la manière dont il porte 
la tête en marchant; s’il la tient haute 
& ferme, il ell ordinairement vigoin 
reux & léger : lorfque le mouvement 
des épaules n’eft pas allez libre, h 
jambe ne le lève point alTez, & le 
cheval ell fujet à faire des faux pas & 
à heurter du pied contre les inégalités 
du terrein; & lorfque les épaules font 
encore plus ferrées ¿c que le mouveinei^
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¿es jambes en paroít indépendant, le 
cheval fe fatigue, fail des chutes, & 
n’eft capable d’aucun fervice ; le cheval 
doit être fur ia hanche , c’eft-à-dire, 
hauffer les épaules & baiffer la hanche 
en marchant, il doit aufii foutenir 
jambe & la lever afiêz haut, mais .^l 
la foûtient trop long-temps, s’il la laiiTe 
retomber trop lentement, il perd tout 
l’avantage de la légèreté , il devient dur, 
& n’eft bon que pour l’appareil & pour 
piaffer.

II ne fuffit pas que les mouvemeùâ 
du cheval foient légers, il faut encore 
qu’ils foient égaux & uniformes dans 
le train du devant & dans celui du der
rière, car fi la croupe balance tandis 
que les épaules fe foûtiennent, le mou
vement le fait lentir au cavalier par 
fecouflès «St lui devient incommode ; la 
même choie arrive lorft[ue le cheval 
alongé trop de la jambe de derrière, & 
qu’il la poiè au-delà de l’endroit ou le 
pied de devant a porté : les chevaux 
dont le corps eft court font fujets a 
ce défaut , ceux dont les jambes ie 
croifem ou s’atteignent n’ont pas la

M iiij
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¿éniarchc fure , «& en générai ceux doni 
ie corps eft long font les plus commodes 
pour le cavalier, parce qu'il fe trouve 
plus éloigné des deux centres de mou
vement, les épaules & les hanches, & 
qu’il en reiî'ent moins les ¡mpreiHons & 
les fecouHes-

Les quadrupèdes marchent ordinai
rement en portant à la fois en avant 
une jambe de devant & une jambe de 
derrière ; loricjue la jambe droite de 
devant part, la jambe gauche de derrière 
fuit & avance en même temps, & ce 
pas étant fait, la jambe gauche de 
devant part à fon tour conjointement 
avec la jambe droite de derrière, & 
ainfi de fuite : comme leur corps porte 
fur quatre points d’appui qui forment un 
quatre long , la manière la. plus commode 
de fe. mouvoir eft d’en changer deux 
à la fois en diagonale,, de façon que 
le centre de gravité du corps de l’animal 
ne falîe qu’un petit mouvement & relie 
toujours à peu près dans la direélion 
des deux points d’appui qui ne font 
pas en mouvement ; dans les trois allur.es 
naturelles du cheval, le pas,, le trot &
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ïe ffaîop, cette règle de mouvement 
s’oblèrve toujours, mais avec des diffé
rences. Dans ie pas il y a quatre temps 
clans le mouvement, fi la jambe droite 
de devant part ïa première, îa jambe 
gauche de derrière iuit un inftant après, 
enfuite la jambe gauche de devant part à 
fon tour pour être iuivie un inftant après 
de la jambe droite de derrière ; ainfi 
le pied droit de devant pofe à terre le 
premier, le pied gauche de derrière 
pofe à terre le fécond , le pied gauche 
de devant pofe à terre le troifième, & 
le pied droit de derrière pofe à terre 
le dernier , ce qui fait un mouvement 
à quatre temps & à trois intervalles, 
dont le premier &. le dernier font plus 
courts que celui du milieu. Dans le 
trot il n’y a que deux temps dans le 
mouvement, fi la jambe droite de devant 
part., la jambe gauche de. derrière part 
auflt en même temps, & ians qu’il y ait 
aucun intervalle entre le mouvement de 
l’une & le mouvement de l’autre, en, 
fuite la jambe gauche de devant part 
avec la droite de derrière auffi en même 
temps, de forte qu’il n’y a daits cü-

M V-
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mouvement du trot que deux temps â 
un intervalle, le pied droit de devant 
& le pied gauche de derrière pofent à 
terre en même temps, & enfuite le pied 
gauche de devant & le droit de derrière 
poiènt aufii à terre en même temps. 
Dans le galop il y a ordinairement trois 
temps, mais comme dans ce mouvement, 
qui eft une eipèce de faut, les parties 
antérieures du cheval ne le meuvent 
pas d’abord d’elles-mêmes, & qu'elles 
Ænt chaflees par la force des hanches 
& des parties poftérieures, fî des deux 
jambes de deviuit la droite doit avancer 
plus que la gauche , il faut auparavant 
que le pied gauche de derrière pofe à 
terre pour fervir de point d’appui à ce 
mouvement d'élancement, ainii c’eiTk 
pied gauche de derrière qui fait le pre 
mier temps du mouvement & qui pofe 
à terre le premier, eniuité la jambe 
droite de derrière fe lève conjointement 
avec la gauche de devant & elles re
tombent à terre en même temps, & 
enfin la jambe droite de devant, qui 
s’eft levée un mitant après la gauche 
de devant & b droite de derrière, (f 
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pole à terre Ia dernière , ce qui fait le 
troifièinc temps ; ainfi dans ce mouve
ment du galop ii y a trois temps & 
deux intervalles, ôc dans le premier de 
CCS intervalles, lorlque le mouvement 
fe fait avec vîteiTe, il y a un inftant^ où 
les quatre jaml^es font en l’air en meme 
temps, & où l’on voit les quatre fers 
du cheval à la fois : lorfque le cheval 
a les hanches & les jarrets Couples, 6c 
qu’il les remue avec vîtefîe & agilité, 
ce mouvement du galop eft plus parfait, 
& la cadence s’en fait à quatre temps ; 
il pofe d’abord le pied gauche de der
rière qui marque le premier temps,, 
enfuite le pied droit de derrière retombe 
le premier & marque le lècond temps, 
le pied gauche de devant tombant un 
initant après marque le troifièine temps, 
& enfin le pied droit de devant qui 
retombe le dernier marque le quatrième 
temps.

Les chevaux galopent ordinairement 
fur le pied droit ; de la même manière 
qu’ils partent de la jambe droite de. 
devant pour marcher & pour troler y, 
ils. entament, aufli le chemin en galopa^ft 

Mvj;
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par ia jambe droite de devant qui eft 
plus avancée que ía gauche, «Se de 
mêjne la jambe droite de derrière, qui 
fuit immédiatement la droite de devant, 
eft auflî plus avancée que la gauche de 
derrière, & cela conflamment tant que 
le galop dure : de là il réfulte que la 
jambe gauche qui porte tout le poids 
& qui pouffe les autres en avant, efl b 
plus iitiguée, en forte qu’il ieroît bon 
d’exercer les chevaux à galoper alterna
tivement fur le pied gauche auiîi-bien 
que fur le droit, ils fuffiroient plus long
temps à ce mouvement violent, &c’eft 
auffi ce que l’on fait au manège, mais 
peut-être par une autre rai fon , qui eft 
que comme on les fait fbuvent changer 
de main, c’efl-à-dire décrire un cercle 
dont le centre eil tantôt à droite , tantôt 
à gauche , on les oblige auffi à galoper 
tantôt fur le pied droit, tantôt fur le 
gauche.

Dans le pas les jambes du cheval 
ne fe lèvent qu’à une petite hauteur & 
les pieds rafent la terre d’affez près, 
au trot elles s’élèvent davantage & les 
pieds font entièrement détaches de
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terre, dans le galop les jambes s’élèvent 
encore plus haut. & les pieds fembîent 
bondir fur la terre : le pas pour être 
bon , doit être prompt, léger , doux 
& fur ; le trot doit être ferme, prompt 
& également ibûteiiu , ii faut que le 
derrière chafiè bien le devant, le cheval 
dans cette allure doit porter la tête 
haute & avoir les reins droits : car fi 
les hanches hauiîent èk baiiTent alterna
tivement à chaque temps du trot, fi h 
croupe balance & fi le cheval fe berce, 
il trotte mal par foiblefle ; s’il jette en 
dehors les jambes, de devant c’efi un 
autre défaut, les jambes de devant dob 
vent être fur la même ligne que celles 
de derrière , & toujours les eificer^ 
Lorfqu’une des jambes de derrière le 
lance, fi la jambe de devant du même 
côté refie en place un peu trop long
temps , le mouvement devient plus dur 
par cette réfifiance ; & c’efi pour cela 
que l’intervalle entre les deux temps du 
trot doit être court: mais, quelque court 
qu’il puifTe être , cette réfifiance fuffit 
pour rendre cette allure, plus dure que 
le pas & le galop; parce que-dans le
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pas le mouvement eft plus liant, plus 
doux , & la refinance moins forte , & 
que clans le galop il n’y a prefque point 
de réfiftancc horizontale, qui eft la feule 
incommode pour le cavalier , la réadion 
du mouvement des jambes de devant fe 
fiilant prefque toute de bas en haut 
dans la direélion perpendiculaire.

Le reiTort des jarrets contribue autant 
au mouvement du galop que celui des 
reins ; tandis que les reins font effort 
pour élever & pouffer en avant les 
parties antérieures, le pli du jarret fût 
rcffort, rompt le coup & adoucit h 
fecouffe : auiîi plus ce reffort du jarret 
eft liant & fouple, plus le mouvement 
du galop eft doux ; il eft auffi d’autant 
plus prompt & plus rapide , que les 
jarrets font plus forts, & d’autant plus 
foûtenu, que le cheval porte plus fur 
les hanches & que les épaules font plus 
foûtenues par la force des reins. Au 
refte, les chevaux qui dans le galop 
ièvent bien haut les jambes de devant, 
ne font pas ceux qui galopent le mieux, 
ils avancent moins que les autres & 
fe fatiguent davantage, & cela, vient
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eMùwîrement ¿e ce qu’ils n’ont pas Ies 
¿paules afiez libres.

Le pas, le trot & le galop font donc 
íes allures naturelles Ies plus ordinaires; 
mais il y a quelques chevaux qui ont 
naturellement une autre allure qu'on 
appelle l’amble , qui eft très-différente 
des trois autres , & qui du premier 
coup d’œil paroît contraire aux loixde 
k méchanique & très - fatigante pour 
i’mimal, quoique dans cette allure la. 
viteffe du mouvement ne foiî pas ii 
grande que dans le galop ou dans le 
grand trot : dans cette allure le pied 
du cheval rafe la terre encore de plus 
près que dans le pas, & chaque dé
marche efl beaucoup plus alongée : 
mais ce qu’il y a de fingulier, c’eft que 
íes deux jamljes du même côté, par 
exemple , celle de devant & de derrière 
du côté droit, partent en même temps 
pour faire un pas, & qu’enfuite les 
deux jambes du côté gauche partent 
auiîi en même temps pour en faire un 
autre, & ainfi de fuite; en forte que 
les deux côtés du corps manrjuent al
ternativement d’appui, & qu’il n’y a;
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point d’équilibre tie l’un à i’autrê : cS 
qui ne peut manquer de fatiguer beau
coup le cheval, qui ell obligé de fe 
foûtenir dans un balancement forcé, 
par la rapidité d’un mouvement qui 
n’eft prefque pas détaché deterre; car 
s’il levoit les pieds dans cette allure 
autant qu’il, les lève dans le trot ou 
même dans le bon pas , le balancement 
feroit fi grand qu’il ne pourvoit man
quer de tomber fur le côté , & ce n’eft 
que parce qu’il rafe la terre de très- 
près, & par des alternatives promptes 
de mouvement, qu’il fe ibûtient dans 
cette allure, où la jambe, de derrière 
doit, non feulement partir en même 
temps que la jambe de devant du même 
côté, mais encore avancer fur elle & 
poier un pied ou un pied & demi au- 
delà de l'endroit où celle-ci a pofé: 
plus cet efpacc dont la jambe de derrière 
avance de plus que la jambe de devant) 
efi grand , mieux, le cheval marche 
l’amble, & plus le mouvement total eft 
rapide. II n’y a donc dans l’amble, 
comme dans le trot, que deux temps 
dans le.mouvement ; & toute la différence
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tft que ¿aiis le trot íes deux jambes 
qui vont enfemble font oppofées en 
diagonale, au lieu que dans i’amble ce 
font les deux jambes du même côté 
qui vont eniemble : cette allure qui eft 
très-fatigante pour le cheval, & qu’on 
ne doit lui laifTer prendre que dans 
les terreins unis , eft fort douce pour 
le cavalier, elle n’a pas la dureté du 
trot, qui vient dé la réfiilance que 
flit la jambe de devant iorfque celle 
de derrière le lève, parce que dans 
l’amble cette jambe de devant le lève 
en même temps que celle de derrière 
du même côté; au lieu que dans le 
trot cette Jambe de devant du même 
côté demeure en repos & réfiile à l’im- 
puliioii pendant tout le temps que le 
meut celle de derrière. Les connoiiTeurs 
aiTurent que les chevaux qui naturelle
ment vont l’amble , ne trotcnl jamais ôc 
qu’ils font beaucoup plus foiJjles que 
les autres : en effet les poulains prennent 
affez fouvent cette allure, fur-tout 
îorfqu’on les force à aller vite , & 
qu’ils ne font pas encore affez forts 
pour troter ou pour galoper ; & Poq
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obferve aufli que la píuípart des boa 
chevaux, qui ont été trop fitigues & qui 
commencent à s’ufer, prennent eux* 
mêmes cette allure lorfqu’on les force 
à un mouvement plus rapide que celui 
du pas (o}.

L’amble peut donc être regardé 
comme une allure défedueufe, puif- 
qu’elle n’eft pas ordinaire & qu’elle 
n’eft naturelle qu’à un petit nombre de 
chevaux; que ces chevaux font prefque 
toûjours plus foibles que les autres ; â 
que ceux qui paroiflent les plus forii 
font ruinés en moins de temps que ceux 
qui trottent & galopent: mais il y3 
encore deux autres allures, i’entrepa 
& faubin, que les chevaux foibles od 
excédés prennent deux-mêmes, qui 
font beaucoup plus défedueufes que 
l’amble; on a appelé ces mauvaifesal
lures des trains rompus, defunis ou 
compofés : l’entrepas tient dupas & de 
l’amble, & faubin tient du trot & du 
galop , l’un & l’autre viennent des excès 
d’une longue fatigue ou d’une grande 

foj Voyez î’école de cavalerie dè M. de 1» 
Guériiîièrc. Parij, /jr//, in-folif,
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ore fbiEIefie de reins ; ies chevaux de mei- 
qiii fagerie qu’on furcharge, commencent 
LIX' à aller l’entrepas au lieu du trot à meiùre 
rci qu’ils ie ruinent, & les chevaux de porte 
dui ruinés, qu’on preiTe de galoper, vont 

l’aubin au lieu du galop.
rd« Le cheval eft de tous les animaux 
lif- celui qui, avec une grande taille, a le 
élit plus de proportion ôc d’élégance dans 
de les parties de fon corps ; car en lui 

pK comparant les animaux qui font immé- 
; â diatement au deifus & au dertbus , on 
)rti verra que l’âne eft mal fût, que le 
îus lion a la tête trop grofle, que le bœuf 
y 1 a les jambes trop minces & trop courtes 
pai pour la grorteur de fon corps, que le 
ou chameau eft difforme, & que les plus 
qui gros animaux , le rhinocéros & Télé-" 
pu phant, ne font, pour ainfi dire, que des 
al- inafies informes. Le grand alongement 
ou des mâchoires eft la principale caui'e de 
de la difference entre la tête des quadru- 
du pèdes & celle de l’homme, c’eft auffi 

CCS le caractère le plus ignoble de tous ; 
ide cependant, quoique les mâchoires du 

cheval foient fort alongécs, il n’a pas 
. comme l’^e , un air d’iuiJxcillitc, ou 
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¿e ftupidité comme le bœuf : h régit» 
larité des proportions de fi tête lui 
donne au contraire un air de légère^ 
qui efl bien foil tenu par la beauté de 
fon encolure. Le cheval ièmble vouleii 
ie mettre au deifus de fon état de qui- 
drupède en élevant ià tête ; dans cette 
noble attitude il regarde l’homme face 
à fice ; íes yeux font vifs & bien ou
verts, iès oreilles font bien faites à 
d’une juñe grandeur, fans être courte! 
comme celles du taureau, ou trop 
longues comme celles de l’âne; é 
crinière accomjwgne bien ia tête, orne 
fon col, «Sc Lui donne un air de foret 
& de fierté; la queue traînante 4 
touffue couvre & termine avantageufe- 
ment l’extrémité de fon corps ; biet- 
différente de la courte queue du cerf, 
de l’éléphant, &c. & de la queue nue di 
ï’âne, du chameau , du rhinocéros , &c. 
îa queue du cheval eft formée par des 
crins épais &, longs qui femblent fortk 
de la croupe , parce que le tronçon 
dont ils fortent eft fort court ; il ni 
peut relever là queue comme le. lion, 
mais elle lui ficd mieuxquoiquabaife
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& coiHme il peut Ia mouvoir de côté, 
ii s’en fert utilement pour clwfler íes 
mouches qui l’incommodent ; car quoi
que fa peau foit très-ferme, & qu’elle 
foit garnie par-tout d’un poil épais 
& ferré, elle eft cependant très-fen- 
ííbíe.

L’attitude de la tête & du col con
tribue plus que celle de toutes les autres 
parties du corps à donner au cheval un 
noble maintien ; la partie iupérieure de 
l’encolure dont fort la crinière , doit 
s élever d’abord en ligne droite en 
fortant du garrot, & former enfuite, 
en approchant de la tête, une courbe 
a peu près iemblable à celle du col 
d’un cygne : la partie inferieure de l’en
colure ne doit former aucune courbure, 
il faut que fa direâion foit en ligne 
droite depuis le poitrail jufqu’à la ga
nache & un peu penchée en avant ; il 
elle étoit perpendiculaire l’encolure 
iêroit fauiîè : il faut auffi que la partie 
fupérieure du col foit mince , & qu’il 
y ait peu de chair auprès de la crinière, 
qui doit être médiocrement garnie de 
crias longs & déliés ; une belle encolure
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doit être longue «Se relevée, & cependant 
proportionnée à la taille du cheval ! 
iorCqu’cIIe eft trop longue & trop menue, 
les chevaux donnent ordinairemenl 
des coups de tête, & quand elle efl 
trop courte & trop charnue, ils foni 
pefans à la main; & pour que la tête 
¡bit le plus avantageufement placée, il 
faut que le front Ibit perpendiculaire 1 
l’horizon.

La tête doit être^ sèche «Sc menut 
fins être trop longue, les oreilles peu 
diñantes, petites , droites , immobiles, 
étroites, déliées «St bien plantées furii 
haut de la tête , le front étroit & un 
peu convexe , les filières remplies , b 
paupières minces, les yeux clairs , vih 
pleins de feu, alfcz gros & avancé 
à fleur de tête, la pruneUe grande, 
b ganache décharnée & peu épaiife, 
le nez un peu arqué , les nafeaiB 
bien ouverts & bien fendus, la cloifon 
du nez mince , les lèvres déliées, li 
bouche médiocrement fendue, le garren 
élevé & tranchant, les épaules séches, 
planes & peu ferrées, le dos égal, uni, 
infenfiblement arqué fur la longueur.
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& relevé des deux côtés de l’épine qui 
doit paroître enfoncée , íes flancs pleins 
J courts, la croupe ronde & bien 
fournie, la hanche bien garnie, le 
tronçon de la queue épak*& ferine, 
les bras & les cuiflèsgros & charnus, le 
genou rond en devant, le jarret ample 
& évidé, les canons minces furie devant 
& larges fur les côtés, le nerf bien 
tietaché, le boulet menu, le fanon peu 
garni, le paturon gros & d’une médiocre 
longueur, la couronne peu élevée, la 
corne noire, unie & luifmte, le fibot 
Haut , les quartiers ronds , les talons 
larges & médiocrement élevés, la four
chette menue & maigre, & h foJíg 
cpafile & concave.

Mais U y a peu Je chevaux dans 
lelquels on trouve toutes ces perfec
to ns rairentbiees : les yeux font fujets 
diffi (“T quelquefois 
difficile de. reconnoitre ; dans un œil 
tan on doit voir à travers Ja cornée 
deux ou trois taches couleur de fuie au 

nch* , P°- voir 
ces t.iches il fout que la cornée foit 
touic, nette & tranfparente, fi elleparoîi
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double ou de mauvaife couleur l’œiI 
n^ft pas bon : la prunelle petite, lon
gue & étroite ou environnée d’un cercle 
Wane, défigne auiTi un mauvais œil; 
& iorfqu’elle a une couleur de bleu 
verdâtre, l’œil cil certainement mauvais 
& la vue trouble. , .

Je renvoie à l’article des defcnptions 
Pénumération détaillée des défauts^du 
cheval, & je me contenterai d'ajouter 
encore quelques remarques par lefquelles, 
comme par les précédentes , on pourra 
iuger de la plufpart des perfcdions ou 
des imperfeâions d’un cheval. On juge 
aiTez bien du naturel & de l’état adud 
de l’animal par le mouvement des oreilles, 
il doit, lorfqu’il marche, avoir la pointe 
des oreilles en avant ; un cheval fatigue 
a les oreilles bafles, ceux qui font coleres 
& malins portent alternativement Fune 
des oreilles en avant & l’autre en arrière; 
tous portent les oreilles du côté ou ils 
entendent quelque bruit & lorfqu oit 
les frappe fur le dos ou fur la croupe, 
ils tournent les oreilles en arriéré. Les 
chevaux qui ont les yeux enfonces 
ou un œil plus petit que l’autre, otf 

ordinaireinen'
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ordinaii-cment la vueinauvaife; ceux dont 
la bouche eft sèche ne font pas d’un 
auifi bon temperament que ceux dont 
la bouche eft fraîche & devient écu- 
Hieulè fous la bride. Le cheval de feile 
doit avoir les épaulés plates , mobiles 
& peu chargées : ie cheval de trait au 
conttaire doit les avoir groffes, rondes 
& charnues: fi cependant les épaules 
d’un cheval de feile font trop ¡sèches, 
& que les os paroiflênt trop avancer 
fous la peau , c’eft un définit qui dé- 
figne que les épaules ne font pas libres,; 
& que par conféquent le cheval ne, 
pourra fupporter la fatigue. Un autre^ 
défaut pour le cheval de feile eft d’a-' 
voir le poitrail-trop avancé & les janibes< 
<le devant retirées en arrière , parce 
qu’alors il eft fujet à s’appuyer fur la 
main en galopant, & même à broncher 
& à tomber : la longueur des: jambes 
doit être proportionnée à la taille du 
cheval ; lorlque celles de devant, font 
trop longues , il n’eft pas aiTuré fur 
fes pieds; ft elles font trop courtes, ¡I 
ell pefant à la main : on a remarqué 
que les jumens font plus fuj^ues^.quc 

'■Tome K/L N
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Ies chevaux à être baíTes du devant, & 
que les chevaux entiers ont le col plus 
gros que les jumens & les hongres.

Une des chofes les plus importantes 
à connoitre, c’eil l’âge du cheval ; ks 
vieux chevaux ont ordinairement les 
iâlières creuiès , mais cet indice eft 
équivoque , puifque de jeunes chevaux, 
engendrés de vieux étalons, ont aulC 
les lidiéres creufes : c’efl par les dents 
qu'on peut avoir une connoiÜànce plus 
certaine de l’âge ; le cheval en a qua
rante, vingt-quatre inâchclières, quatre 
canines & douze inciftves ; les jumens 
ri’ont pas de dents canines , ou les ont 
-fort courtes : les mâchelières ne fervent 
point à la connoiflànce de l’âge, c’ell 
par les dents de devant & enluite par 
íes canines qu’on en juge. Les douze 
dents de devant commencent à pouiTer 
quinze jours après la naiflânee du pou
lain; ces premières dents font rondes, 
courtes, peu folides, & tombent en 
differens temps pour être remplacées 
par d’autres : à deux ans & demi lt?s 
quatre de devant du milieu tombent 1« 
premiere?, deux en haut, deux en bas;
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Bn an après il en tombe quatre autres, 
une de chaque côté des premières qui 
font déjà remplacées ; à quatre ans & 
demi environ il en tombe quatre autres, 
toujours à côté de celles qui font 
tombées Ôc remplacées ; ces quatre 
dernières dents de lait font remplacées 
par quatre autres , qui rte croiflènt pas 
à beaucoup près ;auni vite que celles 
qui ont remplacé des huit premières; 
&.cefont:ces quatre dernières dents, 
qu’on appelle les coins, & qui rem
placent les quatre dernières dents de 
lait, qui marquent lage; du cheval; 
dies font aifccs à reconnoitre, puifqu’elles 
font les troifièines tañí en': haur qu’en 
bas, à les compter depuis le milieu de 
l’extréimtç de. la mâchoire;' ces-dents 

'font creuiès & ont une marque noire 
dans leur concavité ; à quatre ans & 
demi ou cinq ans elles. ne débordent 
prefjue pas au. deiî'us de: la gencive, 
& le creux eft fort' fonfdile à 'fix ans 
&demi il commence, à fe rempli-f , la 
inarque commence auíli à diminuer & 
a le rétrécir, & toujours de plus en 
plus jdqu'à fept ans & demi ou huit

Ni/
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ans , que Ie creux eft tout à fait rempli 
& Ja marque noire effacée: après huit’ 
aiAS , ; comme ces dents ne donnent plus 
çoiinoiiÎmce de l’âge , on cherche 2 
en juger par les dents canines ou cro- 
diets; ces,quatre dents font.à côté di 
celles dont nous vènons de parler ; ces 
dents- canines , : non plus que les inâ- 
chelières ■ ne font pas précédées pat 
dkiutres.dents qui tombent; les deux 
de la mâchoire inférieure pouiTent ordi
nairement les premières à trois ans & 
demi, & les deux de la mâchoire lùpe- 
rieure ;à quatre ans ,• &‘ jufqu’a l’âgede 
fix ans ces dents font. fort jibinnies ; 3 
dix. ans celles d’en haut paroffTent déjà 
énojiíTées «fées & • longues , parce 
qu’elles,font déchauiféek , la gencive i« 
retirant avec l’âge; & plus elles le font, 
plus le cheval eft âgé : de dix jufqu’à 
ueiiàÊ íóu quatorze >ans fîl-y a peu 
d'jndice.dè l’âgev niais alors quelques 
pçilÿ des fourcUs-flocnmeilcent à devenir 
îplancs ; ; ret indice .eft 1 cependant auflî 
équivoque'qué celui qu’on tire des 
filières creufes, ^puifqu’on a remarqué 
que les chevaux engendj-és de vieux
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étalons-&’tie vieilles'juinens ont;des 
poils biancs aux fourcils dès l'âge de 
neuf ou dix ans. li y a des chevauk 
dont les dents font fr dures qu’elles ne 
sufent point, & fur iefquelles la marque 
noire fubfirté & ne s’efface janiais^i 
jnaLs ces chevaux , qu’ou appelle èé^ts, 
font aifés à reconnoitre par le creux de la 
dent quiell abfolument rempli, & auffi 
par la longueur des dents canines ('p)i 
au refte on a remarqué qu’il y a plus 
de jiunens que de chevaux begins. On 
peut auiïi Gonnoître, quoique moins 
précifément , Page;, d’un, cheval par les 
filions du palais?, qui s’effacent à niefure 
que le cheval vieillit.

Dès l’âge de deux ans ou deux anS 
& demi lechevaLeft en état d’engendrer, 
6¿ ies jiwnens , comme toutes leSjaujres 
femelles, font encore plus .précoces 
que lés mâles ; . mais ces jeunes chevaux 
ne pioduifent que des poulains mal 
conformés ou mal conftitués : il faut 
que le cheval ait au moins quatre ans 
ou quatre ans & demi avant que de 

' Voyez l’école de cavalerie de M. del» 
Cucriaicre, pages/ irfuivanus.

N Hj
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Iui permettre Fúfage de Ja .jument, A 
encore ne Ie permettra-t-on de fi 
bonne heure qu’aux chevaux de trait & 
aux gros chevaux, qui font ordinai
rement formés plus tôt que les chevaux 
fins; car pour ceux-ci il faut, at tendre 
jufqu’à fix rms; & même jufqu’à fepi 
pour les beaux étalons d’Eipagne ; le 
jumens peuvent avoir un an de moins; 
elles font ordinairement en chaleur au 
printemps depuis la fin de mars jufqu’à 
h fin de juin ; mais le temps de i 
plus ¡'forte chaleur ne dure guère qu5 
quinze jours ou trois’ femaines, & il 
fiiut être attentif À profiter de ce temp 
pour leur donner féialon : if doit êtR 
bien choifi , beau, bien fait, relevé à 
devant, vigoureux, : iàin par tout b 
corpsy. & fur-tout de bonne race &dí 
bon [>ays. Pour avoir de beaux che
vaux de lèlle fins &'bien faits, il fini 
prendre des étalons étrangers ; les ArabeSi 
les Turcs , les Barbes & les chevaux 
d’AndaÎoufie font ceux qu’on doit pré 
férer à tous les autres ; & à leur defini 
on.fe fervira de beaux chevaux Anglos 
parce que ces chevaux vienuent de,
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premiers, & qu’ils n’ont pas beaucoup 
dégénéré, la nourriture étant excellente 
en Angleterre, où l’on a auifi très- 
grand foin de renouveller les races: 
les étalons d’Itilie, fur-tout les Napo
litains , font aufîj fort bons , & ils ont 
le double avantage de produire des 
chevaux fins de monture , lorfqu’on 
leur donne des jumens fines, & de 
beaux chevaux de carrofié avec des 
jumens éiolfées & de bonne uiille. On 
prétend qu’en France, en Angleterre, 
&c. les chenaux Arabes & Barbes en* 
gendrent ordinairement des chevaux 
plus grands qu’eux , & qu’au contmiri 
les chevaux d’Eipagnc n’en produifent 
que de plus petits qu’eux. Pour avoir 
de beaux chevaux de carrofle, il faut 
le fervir d’étalons Napolitains, Danois^ 
ou de chevaux de quelques endroits 
d’Allemagne & de Hollande, comme 
du Hoiftein & de Frile. Les' étalons 
doivent être de belle taille , c’eft-à-dire^ 
de quatre pieds huit, neuf & dix pouces 
pour les chevaux de fclle, & de cinq 
pieds au moins pour les chevaux de 
carrofle : il faut iuifH qu’un étalon fort
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xi’un bon poil , comme noir de Jais;'' 
beau gris, bai, alezan, jiàbeiie dcr/ 
avec la raie de mulet, les crins & les 
extrémités noires ; tous les poils qui 
font d’une couleur lavée & qui paroif- 
fent mal teints doivent être bannis des 
haras, auiïi-bien que les chevaux qiti 
.ont les extrémités blanches. Avec mi 
très-bel extérieiu-, l’étalon doit avoii 
encore toutes les bonnes qualités inté
rieures , du courage, de la docilité, de 
J’ardeur, de l’agilité, de la fenfibilitc 
dans la bouche, de la liberté dans les 
épaules, de la iureté dans les jambes, 
di la foupleflé dans les hanches, du 
reiTort par tout le corps, & fur-tout 
dans les jarrets, & même il doit avoir 
été un peu drefle & exercé au manège; 
Je cheval eft de tous les animaux celui 
qu 011,9 le plus obfervé, & on a re
marqué qu’il communique, par la o-é- 
uératiom prefque toutes fes bonnes*’& 
{nauvaifes cpialités naturelles & acquifes: 
un cheval naturellement hargneux, 
ombrageux , rétif , &c. produit des 
poulains qui ont le même naturel ; & 
comme les défauts de conformationi &
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s,‘ -ks vices des humeurs íe perpíuieut 
tré^ encore plus lûrement que ¡íes qualités' 
Icj du naturel, il faut avoir 'grand foin 
|ui d'excfurre du haras tout cheval dîf- 
if- forme, morveux, pouiEf, lunatique> 
les &c.
[iii Dans ces climats la jument contribue- 
LUI moins que i‘étalon à la beauté du pou-: 
3ÍÍ lain, mais elle contribue peut-être plus- 
Lé- à fon tempérament & à fa tiille ; ainft 
de il faut que les jumens aient du corps 
iw du ventre, & qu’elles foient bonne» 
les nourrices ; pour avoir de beaux chevaux 
s, fins, on préfère les jumens Efpagnoles- 
lu & Italiennes ,. & pour des chevaux de 
ut carrofi'e les jumens Angloifes & Nor- 
)ir mandes; cependant avec de beaux éta- 
e; Ions, des jumens de tout pays pourront 
ui donner de beaux, chevaux , pourvu 
e-* qu’elles foient elles-mêmes bien faites 
é- de bonne raeç car fi elles ont été 
& engendrées d’un mauvais chevalles. 
s: poulains, qu’elles produiront feront- 
q fouvent eux-mêmes de mauvais che— 
es vaux r dans cette efpèce d’animaux,, 
& cointtie dans l’efpèce htunaine,, la pro— 

geniture reiTemble affez fouvent atr^ 
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aícendans paiernek.ou maternels-; feu
lement il ieinble que dans les chevaux^ 
la feinelle îie contribue pas à h géné
ration tout à fait autant que dans l’ef- 
pèce humaine : le fils reflêmble plus 
fouvent à là mère que le poulain ne 
relTemble à la fienne ; & lorfque le 
poulain relîèinble à la jument qui fi 
produit , c’efi: ordinairement par la 
parties anterieures du corps, & par h 
tête & l’encolure.

Au refie, pour bien juger de b 
reiTemblance des enfàns à leurs parens, 
il ne faudroit pas les comparer dans 
les premières années, mais attendre lagi 
où , tout étant développé, la compa- 
raifon feroit plus certaine & plus fen- 
fible : indépendamment du développe
ment dans raccroifièment, qui fouvent 
altère ou change en bien les forjnes, 
les proportions &' la conleur dés che
vaux, il le f'iit dans le temps de h 
puberté, un développement prompt 
lubit , qui change ordinairement les 
traits, la taille, l’attitude des jambes, 
&c. le vifage s’alonge , le nez grolfl 
& grandit, la mâchoire s’avance ou i« \
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charge-,.la taille s’élève ou fe courbe,, 
íes jambes s’alongent & -fouveut <le-t 
viennent cagneufes ou effilées , en fort© 
que la phyfionomie & le maintien du 
corps changent quelquefois fi fort, 
qu’il feroit très - poffible de mécon- 
noître , au moins du premier coup 
d’œil, après la puberté, une perfonne, 
qu’on auroit bien connue avant ce 
temps, qu’on n’auroit pas vue depuis. 
Ce n eft donc cpi’après cet âge qu’on 
doit comparer l’enfant à fes parens, fi 
l’on veut juger exadement de la refi* 
feinblance; & alors on trouve dans 
l’efpèce humaine que fouvent le. fils, 
relTcmble à fon père, & la fille a -i» 
mère ; que plus fouvent ils reiîemblent 
à l’un & à l’autre à la fois,. & fpt’ils, 
tiennent quelque chofe de tous deux 
qu’afièz Ibuvent ils. reiîèmblent aux 
grand-pères ou aux grand-mères; que 
quelquefois ils reiTemblent aux oncles; 
ou aux tantes ; que prefque toujours, 
les enfans du même père & de la même, 
mère fe refiemblent plus entre eux 
qu’ils ne reiîèmblent à leurs afcendaus„ 
& que tous ont - quelque choie dô

Nvi
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commun & un air de famille. Dans î« 
chevaux, comme le mâÎe contribue 
plus à la génération que la femelle,les 
/umens produifent des poulains qui 
font aiTez foiivent lèmblables en tout à 
i’éulon, ou qui toujours lui reiTemblent 
plus qu’à la mère ; eiies en produifent 
auiîi qui reiîemblent aux grand-pères;

jument mère a été elle- 
même engendrée d’un mauvais cheval, 
il arrive aiîez iouvent que , quoiqu’elle 
ait eu un bel étalon , & qu’elle foit belle 
eÎJe-même, elle ne produit qu’un poulain 
qui , quoiqu’en apparence beau & bien 
fait dans fa première jeuneiTe , décline 
toujours en croifiànt ; tandis qu’une 
jument qui fort d’une bonne race 
donne des poulains qui , quoique de 
mauvaife ajjparcnce d’abord, embel- 
Jiiîènt avec l’âge.

Au rede, ces obfervations que l’on 
a fûtes fur le produit des jumcns, & 
qui femblent concourir toutes à prouver 
que dans les chevaux le mâle indue 
beaucoup plus que la femelle fùr la 
progéniture , ne me paroiflent pas 

. encore fuffilàntes pour établir ce fût



íiu C/}ev¿i/. ^Gí 

d'une maniere indubitable & irrevoca
ble ; il ne feroit pas imponible que 
ces obfervations íúbíiítaíTent , & qu’en 
Blême temps & en general Jes jumens 
contribuafient autant que Ies chevaux 
au produit de ia génération : il ne me 
paroît pas étonnant que des étalons^ 
toujours clioifis dans un grand nombre 
de chevaux , tirés ordinairement de pays 
chauds , nourris dans i’abondancc, 
entretenus & ménagés avec grand foin, 
dominent dans la génération fur des 
juinens communes , nées dims un climat 
froid, & fouvent réduites à travailler; 
& comme dans les obièrvations tirées 
des haras, il y a toujours plus ou moins 
de cette iupériorité de ItiaÎon fur la. 
jument, on peut très-bien imaginer que 
ce n’eil que par cette raifon qu’elles 
font vraies & confiantes: mais en même 
temps il pourroit être tout auiîl vrai 
que de très- belles jumens des pays 

"chauds, auxquelles on donneroit des, 
chevaux communs, infiucroient peut- 
ctre beaucoup plus qu’eux fur leur pro-- 
geniture , &. qu’en général, dans l’ef* 
pèce des chevaux comme dans l’efpèçe
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humaine, il y eût égalité ¿ans Fin- 
fluence ¿u mâle & de la femelle fur 
leur progéniture ; cela me paroît naturel 
& d’autant plus probable, qu’on a re
marqué , même dans les haras, qu’il 
naiiToit à peu près un nombre égal de 
poulains & de poulines: ce qui prouve 
qu’au moins pour le ièxe la femelle 
influe pour fa moitié.

Mais ne fuivons pas plus loin ces 
confidérations, qui nous éloigneroient 
de notre flijet : lorlque l’étalon eft choilî 
& que les jumens qu’on veut lui donner 
font raiTemblées, il faut avoir un autre 
cheval entier qui ne fervira qu’à fdre 
connoître les jumens qui feront en 
chaleur, & qui même contribuera par 
fes attaques à les y faire entrer ; on fait 
pafler toutes les jumens l’une après l’autre 
devant ce cheval entier, qui doit être 
ardent & hennir fréquemment ; il veut 
les attaquer toutes, celles qui ne font 
point en chaleur fe défendent, & il n’y a 
<{ue celles qui y font qui fe laiflent 
apj-jrocher ; mais au lieu de le lailTer 
approcher tout à fait, on le retire & 

lui fubfliiue le véritable étalon..
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Cette épreuve eft utile pour reconnoitre 
le vrai temps de la chaleur des jumens, 
& fur-tout de celles qui n’ont pas 
encore produit ; car celles qui viennent 
de pouliner entrent ordinairement en 
chaleur neuf jours après leur accou
chement 5 ainfi on peut les mener à 
l’étalon dès ce jour même & les faire 
couvrir ; enfuite eftayer neuf jours après, 
au moyen de l’épreuve ci-deftus, fi 
elles font encore en chaleur ; & fi elles 
y font en effet, les faire couvrir une 
fécondé fois, & ainfi de fuite une fois 
tous les neuf jours tant que leur chaleur 
dure , car lorfqu’elles font pleines la 
chaleur diminue & ctlî'e peu de jours 
après.

Mais pour que tout cela puifte ie 
faire aifément , commodément, avec 
fuccès & fruit, il faut beaucoup d’at
tention, de dépenfe & de précautions; 
il faut établir le haras dans un bon 
terrein «Sc dans un lieu convenable & 
proportionné à la quantité de jumens 
& d’étalons qu’on veut employer; il 
faut partager ce terrein en plufieurs 
parties, fermées de palis ©u de folTcs 



304 Hijloire Niiîiireïïe 

avec de bonnes haies, mettre íes jumenj 
pleines & celles qui ahiitent leurs pou
lains dans la partie où le pâturage eft 
le plus gras , Icparer celles qui n’ont 
p:xs conçu ou qui n’ont pas encore été 
couvertes, & les mettre avec les jeunes 
poulines dans un autre parquet où le pâ
turage foit moins gras., afin qu’elles n’en- 
graiiîênt pas trop, ce ffuî s’oppoferoit 
à la génération ; & enfin il faut mettre 
les jeunes poulains entiers ou hongres 
dans la partie du terrein la plus sèche 
& la plus inégale, pour qu’en montant 
& en defcendant les collines ils ac
quièrent de la liberté dans les jambes & 
les épaules ; ce dernier parquet, où l’on 
met les poulains mâles, doit être féparc 
de ceux des jumens avec grand foin, 
de peur que ces jeunes chevaux ne 
s’échappent & ne s’énervent avec les 
jumens. Si le terrein eft aÎTez grand 
ptiur qu’on puifie partager en deux 
parties chacun de ces parquets, pour y 
mettre alternativement des chevaux & 
des bœufs l’année fuivanie, le fonds du 
pâturage durera bien plus long-temps 
que s’il écoit continuellement mangé
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par Ies chevaux ; Ie bœuf répare le 
pâturage, & le cheval l’amaigrit : il 
faut auiTi qu'il y ait des marcs dans 
chacun de ces parquets ; les eaux dor
mantes font meilleures pour les chevaux 
que les eaux vives, qui leur donnent 
fouvent des tranchées ; & s’il y a quel
ques arbres dans ce terrein il ne faut 
pas les détruire, les chevaux font bien 
aifes de trouver cette ombre dans les 
grandes chaleurs: mais s’il y a destrones, 
des chicots ou des trous, il faut arra
cher , combler, aplanir , pour prévenir 
tout accident. Ces pâturages iérviront 
à la nourriture de votre haras pendant 
l’été; & il faudra pendant l’hiver mettre 
les jiunensà l’écurie «Sc les nounir avec 
du foin , auiîi-bien que les poulains, 
qu’on ne mènera pâturer que dans les 
beaux jours d’hiver. Les étalons doivent 
être toujours nourris à l’écurie avec plus 
de paille que de foin, & entretenus 
dans un exercice modéré jufqu’au temps 
de la monte , qui dure ordinairement 
depuis le commencement d’avril jufqu’à 
la fin de juin; on ne leur fera faire 
iucun autre exercice pendant ce temps^



jod Hijîoire J^aü/re/k 

& on les nourrira largement, maâ 
avec les mêmes nourritures qu’à l’ordi
naire.

Lorfqu’on mènera l’étalon à la 
■jument, il faudra le panier auparavant, 
cela ne fera qu’augmenter fon ardeur; 
il faut auffi que la jument foit propre 
& déferrée des pieds de derrière, car 
il y en a qui font chatouillenfes & qui 
ruent à l’approche de l’étalon ; un 
homme tient la jument par le licol, & 
deux autres conduifent l’étalon par des 
longes ; lorfqu’il eft en fituation , on 
aide à l’accouplement en le dirigeant & 
en détournant la queue de la jument;, 
car un ièul crin qui s’oppoferoit pour- 
roit le bleifer, même dangereufement: 
il arrive quelquefois que clans l’accou
plement l’étalon ne confoinine pas l’aâe 
de la génération , & qu’il fort de dciTuj 
la jument fans lui avoir rien laifle ; il 
faut donc être attentif à obferver û 
dans les derniers momens de la copula
tion , le tronçon de la queue de l’étalon 
n’a pas un mouvement de balancier 
près de la croupe, car ce mouvement 
accompagne toujours rémiifion de U *
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üqueur fémînale : s’il a confbmmé , il 
ne faut pas lui iaiiTer réitérer l’accou
plement , il faut au contraire le ramener 
tout de fuite à l’écurie & le laifier jus
qu’au lurlendeinain ; car , quoiqu’un 
bon étalon puifle fufïue à couvrir tous 
les jours une fois pendant les trois 
mois que dure le temps de la monte > 
il vaut mieux le ménager davantage & 
ne lui donner une jument que tous les 
deux jours, il dépeniera moins & pro
duira davantage : dans les premiers 
fept jours on lui donnera donc fuccei^ 
fivement quatre jumens différentes, & 
le neuvième jour on lui ramènera la 
première , & ainfi des autres, tant 
qu’elles feront en chaleur ; mais dès 
qu’il y en aura quelqu’une dont la cha
leur fera paflée, on lui en iubiliuiera 
une nouvelle , pour la faire couvrir à 
fon tour auin tous les neuf jours ; & 
comme il y en a plulieurs qui retien
nent dès la première , ieconde ou troi- 
fiènic fois, on compte qu’un étalon 
«nft conduit peut couvrir quinze ou 
dix-huit jumens, & produire dix ou 
douze poulains dans les trois mois que 
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dure cet exercice.’ Dæis ces :inimauxh 
quantité de la liqueur féminaie eil très- 
grande,& dans réiniifion iis en répandent 
fort abondamment : on verra tians les 
deicriptions ¡agrande capacité des refer- 
voirs qui h contiennent, & les indudions 
qu’on peut tirer de l’étendue & de h 
forme de ces rélervoirs.' Dans les juinens 
il fe fait auflx une éinidion, ou plullôt 
une ftilhlion de la liqueur leininde 
pendant tout le temps qu’elles font en 
amour ; car elles jettent, au dehors une 
liqueur gluante «5c blancheâtre qu’on 
appelle des chaleurs, & dès qu’elles 
font pleines ces émiiîîons ceiïênt : cell 
cette liqueur que les Grecs ont appelée 
ÏÂifpofiianèj de la jument, & dont ils 
prétendent qu’on peut faire des filtres, 
fur-tout pour rendre un cheval fréné
tique d’amour.; cet ;hippoinanès eft 
bien différent de celui qui.fe trouve 
dans les enveloppes du poulain , dont 
M. Daubenton a le premier connu 
&. fi bien décrit la nature, l’origine & 
la fituation: cette liqueur que la jument

ff? fia Mémoires de l’Académie 
Koyale des Sciences, ¿jzwí ¡/Ji,
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jette au dehors , eft Ie fgnc Ie 'plus 
certain de fa chaleur; mais-on Ie re- 
connoît encore au gonflement de Ia 
partie inférieure de la vulve & aux 
frequens henniftèinens de la jument, 
qui dans, ce temps Cherche à s’appro^ 
cher des chevaux : lorfqu’eile a été 
couverte par l’étalon, il /hut fmpïe^ 
ment la mener au pâturage ians aucune 
autre précaution. Le premier poulain 
dame . jument n’eft jamais fi étoffé 
i^e ceux qu’elle produit par la fuite , 
amfi 011 obfervera de lui donner la pre
mière fois un étalon plus gros, afin de 
colnpenièr Je défaut de daccroiflèment 
P'ir la grandeur même de la taille; il 

grande attention à la- 
diSrence ou à la réciprocité des figures 
du cheval & de la jument, afin de 
corriger les défauts de J’un par les per-, 
feâiorw de l’autre , & fur-tout ne jamais^ 
hure d’accoupiemens dflproponioimestj» 
comme d un petit cheval avec une grofle, 
jument-, & .d un grand cheval avec une^ 
petite jument, parce qué le produit de 
cet accouplement lèroit petit ou maj. 
pi'oportioimé t pour tâcher d’approcher
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de la belle nature , ii faut alier pï 
nuances ; donner, par exemple , à uk 
jument un peu trop epaifle un cheval 
étoffe, mais fin, à une petite juineiï 
un cheval un peu plus haut quelle,J 
une jument qui pêche par l’avant-main 
un cheval qui ait la tête belle & l’en
colure noble , &c.

On a remarcpié que les haras établi! 
dans des terreins fees & légers prodiii- 
foient des chevaux fobres , légers à 
yîgoureux, avec la jambe nerveufe & 
la corne dure , tandis que dans les lieiu 
humides & dans les pâturages les pb 
gras ils ont prefijue tous là tête groiî; 
& peíante, le corps :épais, Jes jambe 
chargées, la corneanauvaife & les .piei 
plais: ces differences Viennent de, cell! 
du climat & de la nourriture , ce qui 
peut s’entendre aiiément ; mais ce qui 
eff plus difficile à comprendre , & qui 
cil encore plus eflentiel que tout ce qu! 
nous venons.de dire,- c’eft la néceffiR 
où Ton eff de itoûj.ours croîfir les races, 
fi l’on veut les empêcher de dégé
nérer.

Il y a dans h Nature un prototypé
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générai dans cinque efpêce fur lequel 
chaque individu eíl modelé, mais qui 
fcmbfe, en fe réaliûnt, s’altérer ou fe 
perfedionner par les circonilances ; en 
forte que, relativement à de certaines 
qualités, il y a une variation bizarre en 
apparence dans la fucceffion des indi
vidus , & en même temps une conf
iance qui paroît admirable dans l’cfpèce 
entière : le premier animal, le premier 
cheval, par exemple, a été le modèle 
extérieur & le moule intérieur Îiir lequel 
tous les chevaux qui Ibnt nés, tous 
ceux qui exi fient & tous ceux qui 
naîtront ont été formés ; mais ce mo
dèle, dont nous ne connoifibns que 
les copies, a pu s’altérer ou fe perfec
tionner en communiquant là forme & 
fe multipliant : l’empreinte originaire 
lubfifte en fon entier dans chaque indi
vidu ; mais quoiqu’il y en ait des 
millions, aucun de ces individus n’efl 
cependant femblable en tout à un autre 
individu, ni par conféquent au modèle 
dont il porte l’empreinte : cette diffé
rence qui prouve combien la Nature 
eh éloignée de rien faire d’abldlu, ôc 
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combien eiîc fut nuancer fcs ouvrages, 
fe trouve dans l’elpèce humaine, d:in$ 
celles de tous les animaux, de tous les 
végétaux, de tous les êtres en un moi 
qui fe reproduiièni ; & ce qu’il y a de 
iingulier , c’elt qu’il lemble que le mo
dèle du beau & du bon foit dlfperle 
par toute la terre, & que dans chaque 
climat il n’en réfide qu’une portion qui 
dégénère toujours, à moins cp’on ne 
la réunifle avec une autre portion prilè 
au loin; en forte que pour avoir de 
bon grain, de belles fleurs, &c. il faut 
en échanger les graines & ne jamais les 
femer dans le jnême terrein qui les a 
produits ; «5c de même, pour avoir de 
beaux chevaux , de bons chiens , &c. ü 
faut donner aux femelles du pays des 
mâles étrangers, & réciproquement aux 
mâles du pays des femelles étrangères, 
fins cela les grains, les fleurs;, les ani
maux dégénèrent, ou pliiftôt ppenneiii 
une fl forte teinture du climat, que 1^ 
matière domine fur la forme & feinbk 
l’abâtardir : l’empreinte relie , mais défr 
gurtè par tous les traits qui ne lui font 
pas cflèntiels ; en mêlant au contraire
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Içs races, & fur-tout en Ies renouvelant 
toujours par des races étrangères, la 
forme feiiible fe perfedionner, & la 
Nature fe relever & donner tout ce 
qu’elle peut produire de meilleur.

Ce n’cit point ici le lieu de donner, 
les raifons générales de ces effets, mais 
nous pouvons indiquer les conjedures 
qui fe prélentent au premier coup d’œil; 
on fût par expérience que des animaux 
ou des végétaux tranipiantés d’un climat 
lointain, fouvent dégénèrent & quel
quefois fe perfedionnent en peu de 
temps, c’eft “ à-dire , en un très-petit 
nombre de générations : il efl aifé de 
concevoir que ce qui produit cet effet 
cft la différence du climat de la 
nourriture ; l’influence de ces deux 
caufes doit à la longue rendre ces ani
maux exempts ou lùfcepiibles de cer- 
taùies affedions, de certaines maladies; 
leur tempérament doit changer peu à 
peu; le développement de la forme, 
qui dépend en partie de la nourriture 
& de h qualité des humeurs, doit donc 
changer aufli dans les générations : ce 
changement efl à la vérité prefquc 

Tome KJl. O
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ialenfible à 'la première génération^ , 
parce que les deux animaux, mâle à , 
femelle, que nous fuppofons être te 
fouches de cette race , ont pris leur 
confiflance & leur forme avant d’avoir 
été dépayfés , & que le nouveau ciimai 
& la nourriture nouvelle peuvent à h 
vérité changer leur tempérament, mais 
ne peuvent pas influer aflèz fur te 
parties folides & organiques pour en 
altérer la forme , fur-tout fi l’accroiflê- 
ment de leur corps étoit pris en entier i 
par conféquent la première génération 
ne fera point altérée , la première pr» 
geniture de ces animaux ne dégénérer 
pas, l’empreinte de la forme fera pure, 
il n’y aura aucun vice de fouche an 
moment de la naiflânce : mais le jeune 
animal eÎTuyera, dans un âge tendit 
& foible , les influences du climat, elles 
lui feront plus d’impreflion qu’elles n’en 
ont pu faire fur le père & la mère, 
celles de la nourriture feront auflî bteî 
plus grandes & pourront agir fur te 
parties organiques dans le temps de l’ao 
Croiflèment, en altérer un peu la forn* 
originaire, produire des germes
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défeâuoiîtés quife manifêileront enfuite 
d’une manière très - (ènfible dims la 
fécondé génération, où la progéniture 
a non feulement fes propres défauts, 
c’eft-à-dire, ceux qui lui viennent de 
fon accroiOement, mais encore les vices 
de la fécondé fouche, qui ne s’en dé
velopperont qu’avec plus d’avantage ; 
& enfin à la troifième génération les 
vices de la féconde & de la troifième 
fouche, qui proviennent de cette in
fluence du climat &. de la nourriture , le 
trouvant encore combinés avec ceux de 
l’influence aèluelle dans l’accroiiîèmcnt, 
deviendront fi fenfibles, que les carac
tères de la première fouche en feront 
effacés : ces animaux de race étrangère 
n’auront plus rien d’étranger, ilsrefièm- 
bleront en tout à ceux du pays ; des 
chevaux d’Efpagne ou de Barbarie , 
dont on conduit ainfi les générations, 
deviennent en France des chevaux 
françois, fouvent dès la féconde géné
ration, & toujours à la troifième: on 
eft donc obligé de croifer les races au 
heu de les conlérver, on renouvelle la 
race à chaque génération , en faifint
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venir des chevaux Barbes ou d’Eipagiif 
pour les donner aux jumens du pays; 
ÓÍ ce qu’il y a de iingulier, c’eiî que 
ce renouvellement de race , qui ne lefîiit 
qu’en partie , &, pour ainfi dire, a 
moitié , produit cependant de bien 
meilleurs effets que fi le renouvellemenf 
étoit entier : un cheval & une jument 
d’EÎpagne ne produiront pas enièrable 
d’auifi beaux chevaux en France que 
ceux qui viendront de ce même cheval 
d’EÎpagne avec une jument du pays; 
ce qui le concevra encore aifément, fi 
l’on fait attention à la compeniâtion 
nécefiaire des défauts qui doit fe faire 
îorfqu’on met enfèmble un mâle & une 
femelle de differens pays : chaque climat, 
par fcs influences & par celles de h 
nourriture, donne une certaine con
formation qui pêche par quelque excès 
ou par quelque défaut; mais dans un 
climat chaud il y aura en excès ce qui 
fera en défaut dans un climat froid, & 
réciproquement ; de manière qu’il doit 
ie faire une compenfittion du tout lorf- 
qu’on joint enlemble des animaux de 
ces climats oppofés : & comme ce q4,
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a le plus (le perfeÔlion dans la Nature 
cil ce qui a ie moins de defauts , & 
que les formes les plus parfaites font 
feulement celles qui ont le moins de 
difformités, le produit de deux animaux, 
dont les défauts fe compenferoient 
Exaélement, feroit la produéiion la plus 
parfaite de cette efpèce ; or ils fe com- 
peniènt d’autant mieux , qu on met 
enfemble des animaux de pays plus 
éloignés, ou pluftôl de climats pliw 
oppofés ; le compofé qui en réfultc cft 
d’autant plus parfait, que les excès ou 
les défauts de l’habitude du père foiU 
plus oppofés aux défauts ou aux excès 
de l’habitude de la mère.

Dans le climat tempéré de la France 
il faut donc pour avoir de beaux che
vaux, faire venir des étalons de climats 
plus chauds ou plus froids ■. les chevaux 
Arabes, fi l’on en peut avoir, & les 
Barbes doivent être préférés, ôcenfuite 
les chevaux d’Efpagne & du royaume 
de Naples ; & pour les climats froids 
ceux de Danemarck , & enluite ceux 
du Hoiftein & de Frife : tous ces che
vaux produiront en France, avec les 

Oiij
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jumens du pays, de très-bons clicvnm, 
<juj lèront d’autant meilleurs & d’a». 
tant plus beaux, que la tempéraiurt 
du climat fera plus éloignée de cellt 
du climat de la France, en /brie que 
Jes Arabes feront mieux que les Barbes, 
ies Barbes mieux que ceux d’Eipagne, 
& de même les chevaux tirés de Dane 
mardi produiront de plus beaux che
vaux que ceux de Frife. Au défaut de 
ces chevaux de climats beaucoup plus 
froids ou plus chauds , il faudra fiÎK 
venir des étalons Anglois ou Allemands, 
ou même des provinces méridionale 
de la France dans les provinces fcpterr 
triondes : on gagnera toujours à donnfî 
aux jumens des chevaux étrangers, fi
an contraire on perdra beaucoup î 
îai/îer multiplier enleinble dans un harai 
des chevaux de même race, car ih 
dégénèrent infailliblement & en très-peti 
de temps.

Dans l’eipèce humaine , ïe climat S 
la nourriture n’ont pas 'd’auffi grandes 
influences que dans les animaux, & h 
ration en eft afiez fimple ; l’homme Îi 
défend, mieux que l’animal, del’inteai*
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péne du climat, il fe loge, 8 fe vêtit 
convenablement aux laifons, fa nourri
ture eft auiTi beaucoup plus vanee, & 
par conféquent elle n influe pas e a 
même façon fur tous les individus : les 
défauts ou les excès qui viennent de 
ces deux caufes, & qui font fi conitans 
& fi fenfibles dans les animaux, le iont 
beaucoup moins dans les 
d’ailleurs, comme il y a eu de tre- 
quentes migrations de peuples, que les 
nations fe font mêlées, & que beaucoup 
d’hommes voyagent & fe répandent de 
tous côtés , il n’eft pits étonnant que 
les races humaines paroiiTcnt être moins 
fujettes au climat, & qu’il fe trouve 
des hommes forts., bien faits &. meme 
fpirituels dans tous les pays. Cependant 
on peut croire que par une expérienœ 
dont on a perdu toute mémoire, les 
hommes ont autrefois connu le mid qui 
réfuitoit des alliances du meme «ng» 
pulique chez les nations les moins 
cees, il a rarement été permis au frere 
d’époufer là fœur ; cet ufage qui eft pour 
nous de droit divin , & qu’on ne rap
porte chez les autres peuples qu a des 

Oiiij
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vues politiques, a peut-être été fondéfœ 
1 obfèrvation ; Îa politique ne s’étend pi 
d’une manière fi générale & fi abfolue, 
a moins qu’elle ne tienne au phyfiquc 
maisâ les hommes ont une fois connu pai 
expérience que leur race dégénéroit tou
tes les fois qu’ils ont voulu Ja conferva 
fans mélange dans une même famille, ils 
auront regardé comme une loi de la Na
ture celle de l’alliance avec des famille 
étrangères, & fe feront tous accordés à 
ne pas fouffrir de mélange entre leurs 
enfins. Et en eifet, i’iuialogíepeutfiíre 
préfumer que dans Ja plupart des cli
mats les hommes dégénéreroient comme 
les itnimaux, après un certain nombri 
de générations.

Une autre influence du climat &(k 
la nourriture efl la variété des couleurs 
dans la robe des animaux, ceux qui 
font fiuvages & qui vivent dans le 
meme climat font d’une même couleur, 
qui devient feulement un peu plus 
claire ou plus foncée dans les différentes 
faifons de l’année ; ceux au contraire 
qui vivent fous des climats diflerens, 
font de couleurs différentes & b
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animaux domeftiques varient prodïgieu- 
fement par les couleurs, en forte qu n 
va des chevaux, des chiens, &c. de 
toute forte de poils, au lieu que les 
cerfs, les lièvres, &.c. font tous de la 
même couleur: les injures du climat tou
jours les mêmes , la nourriture toujours 
la même, produifent dans les animaux 
fauvages cette uniformité ; le foin de 
l’homme, la douceur de Vabn, la va
riété dans la nourriture, effacent & font 
varier cette couleur dims les animaux 
domeftiques , auiTi-bien que le me- 
lange des races étrangères lorfqu on n a 
pas foin d'affortir la couleur du mate 
avec celle de la femelle, ce qui pro
duit quelquefois de belles fingularites , 
comme on le voit fur les chevaux pies,, 
cù le blanc & le noir font appliques 
d’une manière fi bizarre & tranchent 
l’un fur l’autre fi fingulièrement, quit 
femhle que ce ne foit pas l’ouvrage 
de la Nature , mais l’effet du caprice d un 

peintre.
Dans raccouplement des chevaux 

on affortira donc le poil & la taille 
©a contraftera les figures, on croiierai

Ou
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íes races en oppofant íes clímafs, & of 
ne joindra jamais eufembíe fes chevauj 
& Ies jumens nés dans Ie incme fiaras 
toutes ces conditions font eflêntieiles, 
& il y a encore quelques autres at
tentions qu’il ne faut pas négliger, 
par exemple, il ne faut point daiwiiD 
haras, de jumens à queue courte, parce 
que ne pouvjmt fe défendre des mou
ches , elles en font beaucoup plus tour
mentées que celles qui ont tous leurs 
crins , & l’agitation continuelle que leur 
caule la piqûre de ces infedes, fait 
diminuer la quantité de leur fait, ce 
qui influe beaucoup fur le tempérament 
& la taille du poulain qui , toutes 
chofes égales d’ailleurs, fera d’autant 
plus vigoureux que la mère /era meil
leure nourrice. Il faut tâcher de n’avoir 
pour fon haras que des jumens qui 
aient toujours pâturé & qui n’aient 
point fatigué; les jumens qui ont tou
jours été à 1 écurie nourries au iec, & 
qu on met enfuite au pâturage, ne pro- 
duifent pas d’abord , il leur faut du 
temps pour s’accoùtiuner à cette nou
velle nourriture.
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Quoique h faifon ordinaire de b 

chaleur des jumens foit .depuis le com
mencement d’avril jufqu’à la fin de 
nUn, il arrive aiTez fouvent que dans 
un orand nombre il y en a quelques- 
unes^qui font en chaleur avant ce temps: 
on fera bien de laiifer paffer cette 
chaleur fans les faire couvrir, parM 
que le poulain naîtroit en hiver, foui- 
friroit de l’intempérie de la faifon , & 
ne pourroit fuccer qu’un mauvais lait ; 
& de même lorfqu’une jument ne vient 
en chaleur qu’après le mois de juin, 
on ne devroit pas la laifler couvrir, 
parce que le poulain naiflant alors en 
été , n’a pas le temps d’acquérir niiez 
de force pour réfifter aux injures de 

l’hiver fuivant.
Beaucoup de gens, au lieu de con

duire l’étalon à la jument pour la faire 
couvrir, le lâchent dans le parquet où 
les jumens.fontraflemblées, & I y laiiTent 
en liberté choifir lui-même celles qui 
ont befoin de lui, & les iàtisfaire a Ion 
gré ; cette manière eit bonne^pour les 
jumens, elles produiront meme plus- 
finement que de l’autre façon,., mais.
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l’étalon fe ruine plus en fix femaints 
qu’il ne feroit en píufieurs années pa, 
un exercice moderé & conduit commi 
nous l’avons dit.

Lorfque fes jumens font pleines à 
qne leur ventre commence à s’appe- 
fiintir , il faut les féparer des autres qui 

il point, & qui pourroient 
les blefier ; elfes portent ordinairement 
onze mois & quelques jours, elfes ac
couchent debout, au fieu que prefqiie 
tous les autres quadrupèdes ie couchent; 
on aide ceffes dont l’accouchement elt 
difficile, on y met la main, on remet 
Je poulain en fituaiion, & quelquefois 
meme , lorfqu’il efi mort , on le tire 
avec des cordes. Le poulain fe pré- 
fente ordinairement la tête la première, 
comme dans toutes les autres elpèces 
d animaux, il rompt fes enveloppes en 
Jortant de fa matrice, & les eaux abon
dantes quelles contiennent s’écoulent, il 
tombe en meme -temps un ou pJufieurs 
morceaux fofides formés par le fédimeni 
delà liqueurépaiffie de l’allantoïde frj/ 

J «.après la defeription des enve
loppes de 1 hippomanes du poulain.
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ce morceau, que íes anciens ont appelé 
Thippomanès du poulain n’eft pas 
comme ils le difent, un morceau de 
chair attaché à ia tête du poulain, il en 
eit au contraire féparé par la membrane 
amnios : la jument lèche le poulain 
après la naidance, mais elle ne touche 
pas à i’hippomanès, & les anciens ie 
Ibnt encore trompés lorfqu’ils ont afiuré 
quelle le dévoroit à l’inftant.

L’uiàge ordinaire eft de faire couvrir 
une jument neuf jours après qu’eilc a 
pouliné , c’eft pour ne point perÿre de 
temps, & pour tirer de fon haras tout 
le produit que l’on peut en attendre ; 
cependant il eft fur que la jument ayant 
eniêmble à nourrir fon poulain né & 
ion poulain à naître, fes forces font 
partagées, & qu’elle ne peut leur donner 
autant que fi elle n’avoit que l'un ou 
l’autre à nourrir : il feroit donc mieux, 
pour avoir d’excellens chevaux, de ne 
îaiiTer couvrir les jumens que de deux 
années l’une , elles dureroient plus 
long-temps & reiiendroient plus fûre- 
ment; car dans les haras ordinaires il 
s’en faut bien que toutes les jumens qui
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ont été couvertes produiiènt tous la 
ans, c’eft beaucoup lorique dans Is 
même année il s’en trouve la moitié 
ou les deux tiers qui donnent de 
poulains.

Les jumens quoique pleines, peuvent 
fouiFrir l’accouplement, & cependantÜ 
n’y a jamais de (uperfétation ; elles pro- 
duiíent ordinairement juiqu’à Í age df 
quatorze ou quinze ans, & les plus 
vigoureuies ne produifent guère au-delà 
de dix-huit ans: les chevaux , lorfqii’ilt 
ont 4été ménagés, peuvent engendrei 
jufqu’à 1 age de vingt & même au-delà, 
& l’on a fait fur ces animaux la même 
remarque que fur les hommes, c’eft 
que ceux qui ont commencé de bonne 
heure finirent auifi plus tôt ; car les 
gros chevaux , qui font plus tôt formé 
que les chevaux fins , & dont on lait, 
des étalons dès l’âge de quatre ans, ne 
durent pas fi long-temps, & font com
munément hors d’état d’engendrer avant 
l’âge de quinze ans (f).

La durée de la vie des chevaux, cft

[f} Voyez le nouveau parfait Maréchal 4 
M. de Garfault, dÿir/uiyantes,_
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comme dans toutes les autres efpèces 
d’animaux proportionnée à la durée du 
temps de leur accroifiement ; l’homme, 
qui eft quatorze ans à croître, peut 
vivre fix ou fept fois autant de temps, 
c’eft-à-dire, quatre-vingt-dix ou cent 
ans : le cheval, dont l’accroiÎîement ie 
fait en quatre ans, peut vivre fix ou 
fept fois autant, c’eil-à-dire, vingt- 
cinq ou trente ans. Les exemples qui 
pourroient être contraires à cette règle 
font fi rares, qu’on ne doit pas même 
les regarder comme une exception dont 
on puiiTe tirer des confequences ; & 
comme les gros chevaux prennent leur 
entier accroifiement en moins de temps, 
que les chevaux fins , ils vivent auiîî 
moins de temps , & font vieux dès l’âge 
de quinze ans.

II paroîiroit au premier coup d’œil que 
dans les chevaux <Sc la pluipart des autres, 
animaux quadrupèdes , PaccroiiTement 
des parties pofiérieures eit d’abord plus 
grand que celui des parties antérieures, 
tandis que dans l’homme les parties 
inférieures croifiênt moins d’abord que 
les parties fupérieures : car dans i’eafani
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îes cuiiTes & les jambes font, à pro
portion du corps J beaucoup moinS; 
grandes que dans l’aduÎte ; dans le 
poulain au contraire îes jambes de ¿er-i 
riere font afîez longues pour qu’il puiflê 
atteindre à fa tête avec le pied de der
rière, au lieu que le cheval adulte ne 
peut plus y atteindre: mais cette dif
ference vient moins de i’inégalité di 
î accroiiîement total des parties anté
rieures & poilèrieures , que de i’inèga- 
îité des piecîs de devant & de ceux de 
derriere, qui eil confiante dans toute 
ia Nature, & pius fenfibie dans les 
animaux quadrupèdes; car dans l’homme 
íes pieds font plus gros que íes mains, 
& font auffi plus tôt formes, & dans 
le cheval, dont une grande partie de 
la jambe de derrière n’efl qu’un pied, 
puifqu’elle n’eil compofe'e que des os 
relatifs au tarfe, au mètatarfe , &c. il 
n’efl pas ¿tonnant que ce pied foitplus 
étendu & plus tôt développé que h ¡ 
jambe de devant, dont toute la partie! 
inférieure repréfente la main, puifqu’elle 
n’efl compolec que des os du carpe, 
du metacarpe, &c. Lorfqu’un poulain
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vient Je naître on remarque aifément 
cette différence , les jambes de devant 
comparées à celles de derrière paroiilent, 
& font en effet beaucoup plus courtes 
alors qu’elles ne le feront dans la fuite, 
& d’ailleurs l’épaifieur que le corps ac
quiert, quoiqu’indépendante des pro
portions de Faccroifiement en longueur, 
met cependant plus de diftance entre 
les pieds de derrière & la tête , & con
tribue par conféquent à empêcher le 
cheval d’y atteindre lorl qu’il a pris fon 
accroiffement.

Dans tous les animaux chaque efpèce 
cil variée fuivant les differens climats, 
& les réfultats généraux de ces variétés 
forment & conftituent les différentes 
races, dont nous ne pouvons fæfir que 
celles qui font les plus marquées , c’eff- 
à-dire, celles qui different fcnfiblement 
les unes des autres, en négligeant toutes 
les nuances intermédiaires qui font ici, 
comme en tout, infinies ; nous en avons 
même encore augmenté le nombre & 
la confufion en favorilant le mélange 
de ces races , & nous avons, pour 
wnfi dire, b|ufqué la Naiurç en amenant
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en ces climats des chevaux d’Afriqu 
ou d’Afie, nous avons rendu inécorj 
noiflabies íes races primitives de Franc 
en y introduiiânt des chevaux de tou 
pays, & il ne nous rede, pour diftiit 
guer ies chevaux, que quelques léger 
caradères, produits par l’influence ac
tuelle du climat : ces caradères fêrob 
Bien plus marqués & les différence 
feroient bien plus fenfibles, fl les race 
de chaque climat s’y fuflent confervée 
làns mélange ; les petites variétés au- 
roient été moins nuancées, moins nom- 
Breuiès, mais il y auroit eu un certait 
nombre de grandes variétés bien carac 
térifées , que tout le monde auroi 
aiiement diftinguées ; au lieu qu’il fin
de l’habitude, & même uneaflez longue 
expérience, pour connoître les chevaiii 
des differens pays : nous n’avons fui 
cela que les lumières que nous avoB 
pu tirer des livres des voyageurs, de 
ouvrages des plus habiles écuyers, tel; 
que de Newcartie , de Garfaolt,! 
de la Guériiîière, &c. & de quelques^ 
remarques que M. de Pignerolies,( 
écuyer du Roi, & chef de i’AcadéJjà'
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(l’Angers a eu fa bonté de nous com
muniquer.

Les chevaux Araires font les plus 
beaux que l’on connoiiTe en Europe, 
ils font plus grands & plus étoffés que 
les Barbes, & tout auÛî bien faits ; 
mais comme if en vient rarement en 
France, les Ecuyers n’ont pas d obÎèr- 
vatíons détaillées de leurs perfeélions & 
de leurs défauts.

Les chevaux Barbes font plus com
muns, iis ont l’encolure longue , fine, 
peu chargée de crins & bien fortie du 
garrot, la tête belle , petite & affez 
ordinairement moutonnée, l’oreille belle 
& bien placée , les épaules légères & 
plates, le garrot mince & bien relevé, 
les reins courts & droits, le flanc 
les côtes rondes fans trop de ventre, 
les hanches bien effacées, la croupe le 
plus Couvent un peu longue & la queue 
placée un peu haut, la cuiiîe bien for
mée & rarement plate, les jambes belles, 
bien faites & fans poil, le nerf bien 
détaché, le pied bien fait, mais fouvent 
le paturon long ; on en voit de tout 
poils, mais plus communément de gris;
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íes Barbes ont un peu de néglígeno^ 
dans leur allure, ils ont befoin deri' 
recherches , & on leur trouve beaucoupj 
de vîteiTe & de nerf ; iis font fon^ 
légers & très-propres à h courfe : ce’ 
chevaux paroîÎTent être les pIiLs propre' 
pour en tirer race; il feroit feuleinenl 
à fouhaiter qu’ils fuiTent de plus grandi 
taille ; les plus grands font de quatre 
pieds huit pouces, & il eft rare d’en 
trouver qui aient quatre pieds neuf 
pouces ; il eil confirmé par expedience 
qu’en France , en Angleterre, &c. ils 
engendrent des poulains qui font plus 
grands qu’eux : on prétend que parmi 
les Barbes , ceux du royaume de MaroC; 
font les meilleurs, enfuite les Barbe 
de Montagne ; ceux du relie de b 
Mauritanie font au defîbus , auffi-hien 
que ceux de Turquie , de Perle & 
d Arménie : tous ces chevaux des pays 
chauds ont le poil plus ras que 1« 
autres. Les chevaux Turcs ne font pas- 
iî bien proportionnés que les Barbes, 
ils ont pour l’ordinaire l’encolure effilcc, 
le corps long , les jambes trop menues: 
cependant ils font grands trav^leurs íí
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de longue Baleine : on n’en fera pas 
étonné, fi l’on fait «attention que dans 
ies pays chauds les os des animaux font 
plus durs que dans íes climats froids, 
& c’eft par cette railbn que quoiqu’ils 
aient ie canon plus menu que ceux de 
ce‘p.'iys-ci, ifs ont cependant plus de 
force dans les jambes.

Les chevaux d’EÎpagne, qui tien
nent fe fécond rang a}>rès fes Barbes, 
ont l’encoîure longue , épaiiîè «St beau
coup de crins, Ja tête un peu grofie, 
& quelquefois moutonnée , les oreilles 
fougues, mais bien placées, ies yeux 
pleins de fêu, Pair noble & fier, les 
épaules épaifles & le poitrail large, les 
reins aÎTez fouveiit un peu bas , la côte 
ronde, & fouvent un peu trop de 
ventre, la croupe ordinairement ronde 

f^ge, quoique quelques-uns Paitmt 
Jjn peu longue , les jambes belles & 
«HS poil , le nerf bien détaché, le 
paturon quelquefois un peu long, 
comme les Barbes, le pied un peu 
jfongé, comme celui d’un mulet, & 
ouveat le talon trop haut : les chevaux 

d Eipagne de belle race font épais, bien



3 34 'Nafareffe ; 

étoffés , has de terre , ils ont auffi beau
coup de mouvement dans leur démar*} 
che, beaucoup de foupleffe, de feu 
de fierté; leur poil le plus ordinaireeHj 
noir ou bai - marron , quoiqu'il y en 
ait quelques-uns de toutes fortes à 
poils ; ils ont très-rarement des punk 
blanches & des nez blancs; les Espa
gnols , qui ont de faverfion pour ces 
marques , ne tirent point race des che
vaux qui les ont, ils ne veulent qu’une 
étoile au front, ils eftiment même b 
chevaux zains autant que nous les 
priions : l’un & l’autre de ces préjugé, 
quoique contraires, font peut-être tort' 
auifi mal fondés, puifqu’il fe trou«, 
de très-bons chevaux avec toutes forte 
de marques, & de même d’excellc»; 
chevaux qui font zains ; cette pelb 
différence dans la robe d’un cheval « 
femble en aucune façon dépendre (it 
fon naturel, ou de fa conftitution iiwé 
rieure, puifqu’elle dépend en effet d'unt 
qualité extérieure, & fi fuperficidb,; 
que par une légère blefiure dans b 
peau on produit une tache blanche: 
au refie les chevaux d’Eipagne,
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, ou autres, font tous marqués à la cuiife 
, hors le montoir, de la marque du haras 
; dont iis font fortis ; ils ne font pas 
: communément de grande taille , cepen

dant on en trouve quelques-uns de 
quatre pieds neuf ou dix pouces; 
ceux de la haute Andaloufie pafient 
pour être les meilleurs de tous, quoi
qu’ils foient allez fujets à avoir la tête 
trop longue, mais on leur fait grace de 
ce défaut en faveur de leurs rares qua
lités ; ils ont du courage, de fobeif’ 
lance, de la grace , de la fierté , & plus 
de foupiefle que les Barbes, c’efi: par 
tous ces avantages qu’on les préféré à 
tous les autres chevaux du monde, 
pour la guerre , pour la pompe & pour 
ic manège.

Les plus beaux chevaux Angloîs 
lont, pour la conformation allez lem- 
Hbbles aux Arabes & aux Barbes , dont 
tis fortent en effet ; ils ont cependant 
L tête plus grande, mais bien faite 
& moutonnée , & les oreilles plus lon- 

! Sues, mais bien placées : par les oreilles 
feules on pourroit diflinguer un cheval 
Atiglois d’un cheval Barbe, mais la
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grande différence eft dans Ia taille, Ia , 
Anglois font bien étoffés & beaucoupí ] 
plus grands ; on en trouve communé-l : 
ment de quatre pieds dix pouces à 
meme de’ cinq pieds de hauteur, il y 
en a de tous poils & de toutes mar
ques ; ils font généralement forts, vi
goureux, hardis, capables d’une grandi 
fatigue, excellens pour ia chafle &li 
courfe, mais il leur manque la grace 
& la foupleiTe, ils font durs & ont peai 
de liberté dans les épaules.

On parle fouvent de courfes de 
chevaux en Angleterre , & il y a des geni 
extrêmement habiles dans cette efpèû 
d’art gymnaftiqtie. Pour en donner uni. 
idée, je ne puis mieux faire que de n? 
porter ce qu’un homme refpedable 
que j’ai déjà eu occafion de citer daij 
ie premier volume de cet ouvrage, m’ 
écrit de Londres le i8 février 174^' 
M. Thornhill, maître de porte à SiiH 
fit gageure de courir à cheval trois 
de lùite le chemin de Stilton à Londre-j 
c’ert-à-dire, de faire deux cens quhtfi 
milles d’Angleterre ( environ foixani^

/tJ M y lord comte de Morton.
doiûl
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¿ouze íieues de France ) en quinze 
heures. Le avril 1747, vieux, ftyle, 
il fe mit en courfe , partit de Stilton , fit 
la première courte julqu a Londres en 
trois heures cinquante-une minutes , & 
monta huit differens chevaux dans cette 
courfe ; il repartit fur le champ & fit b 
fécondé courfe , de Londres à Stilton, 
en trois heures cmquante-deux minutes, 
& ne monta que fix chevaux ; il fe 
fervit pour la troifième courfe des mê
mes chevaux qui lui avoient déjà fervr, 
dans les quatorze il en monta iept, & 
il acheva cette tiernière courfe en trois 
heures quarante-neuf minutes; en forte 
qtie, non feulement il remplit la ga
geure , qui etoit de faire ce chemin en 
quinze heures, mais il Je fit en onze 
heures trente-deux minutes : je doute 
que diuis les jeux Olympiques il fe foit 
pmais fait une courfe aufii rapide que 
cette courfe de M. Thornhill.

Les chevaux d’Italie étoient autrefois 
plus beaux qu’ils ne le font aujour- 
dhui, parce que depuis un certain 
temps on y a négligé les haras ; cepen
dant il fe trouve encore de beaux chevaux

VIL P
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NapoUtains , fur-tout pour Ies atíeLiges’ 
mais en général ils ont la tête groiièSt 
l’encolure épaiiTe, ils font indociles, âÎ 
par conléquent difficiles à dreiîer : C0! 
défauts font conipeniés par la rich^ 
de leur taille, par leur fierté Ôc pari 
beauté de leurs mouveniens ; ils fontex- 
cellens pour l’appareil, & ont beaucoup 
de difpofition à piaftèr..

Les chevaux Danois font de fi beife 
taille & fi étofiés, qu'on les préfère» 
tous les autres pour en faire des atte
lages ; il y en a de parfaitement bien 
moulés, mais en petit nombre , car b 
plus Ibuvent ces chevaux n’ont pasunt 
conformation fort régulière : la plufpiH 
ont l’encolure épaifie , íes épaufe, 
groiîès , les reins un peu longs & b», 
la croupe trop étroite pour répaiflèut 
du devant ; mais ils ont tous de beaut 
mouvemens, & en général ils foW 
très-bons pour la guerre & pour l’api 
pareil, ils font de tous ])oils ; & mèi«( 
les poils finguliers, comme pie & tigfM 
ne fe trouvent guère que dans les che* 
vaux Danois.

ÍÍ y a en Allemagne de fort beaut
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chevaux , imis en générai iîs font pefins 
& ont peu d'haleine, quoiqu’ils vien
nent pour la pluipart de chevaux Turcs 
& Barbes dont on entretient les haras, 
auiTi-bicn que de chevaux d’Ei])signe & 
d'Italie ; ils font donc peu propres à la 
chaife & à la courfe de vîtefié , au lieu 
que les chevaux Hongrois, T'ranfilvains, 
&c. font au contraire légers. & bons 
coureurs : les Houiàrds & les Hongrois 
leur fendent les nafeaux, dans la vue, 
dit-on, de leur donner plus d’haleine, 
& auili pour les ein{)ccher de hennir à 
h guerre ; on prétend que les chevaux 
auxquels on a fendu les nafeaux ne 
peuvent plus hennir : je n’ai pas été à 
portée de vérifier ce fait, mais il me 
feinble qu’ils doivent feulement hennir 
plus foiblement ; on a remarqué que 
les chevaux Hongrois , Cravates & 
Polonois font fort fujets à être bé- 

guis.
Les chevaux de Hollande ibnt fort 

bons pour le carrofîè, & ce font ceux 
dont on fe fert le plus coramunément 
en France; les meilleurs viennent de la 
province de Frife, ¡I y en a aufli de

Pij
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fort bons duns Ie pays de Bcrgues î 
de Juliers. Les chevaux Flamands fon 
fort au defibus des chevaux de Hol
lande , ils ont prefque tous la tê({ 
groflé, les pieds plats, les jambes fujèie 
aux eaux , & ces deux derniers défauii 
font effentiels dans des chevaux à 
carrofie.

li y a en France des chevaux A 
toute cÎjièce, mais les beaux font en 
petit nombre : íes meilleurs chevaux de 
felle viennent du Limofin, ils reflêm- 
blent aiîez aux Barbes , & font comme 
eux excellens pour la chafie , mais ils y 
font tardifs dans leur accroifTemenl; il 
faut les ménager dans leur jeuneffe, & 
même ne s’en fervir qu’à l’âge de liuil 
ans : il y a auffi de très-bons bideü 
en Auvergne , en Poitou , dans le 
Morvant en Bourgogne ; mais après 1¡ 
Limofin, c’eft la Normandie qui fourni!' 
les plus beaux chevaux : ils ne foui- 
pas fi bons pour la chaiTe, mais il» 
Ibnt meilleurs pour la guerre, ils foni 
plus étoffés & plus tôt formés. OntiK 
de la bafïe Normandie «5c du Cotentin 
de très-beaux chevaux de carroffe ,
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ont plus (Ie légèreté & de reíTource 
que les chevaux de HoUande; Ia Fran
che-Comté & le Boulonnois foumilTent 
de très-bons chevaux de tirage : en 
général les chevaux François pèchent 
par avoir de trop groiTes épaules, au 
lieu que les Barbes pèchent par les avoir 
trop ferrées.

Après l’énumération de ces chevaux 
qui nous font le mieux connus, nous 
rapporterons ce que les voyageurs diient 
des chevaux étrangers que nous con- 

, noiiTons peu. Il y a de fort bons che
vaux dans toutes les iilesde l’Archipel; 
ceux de fille de Crète (u) éioient en 
grande réputation chez les anciens pour 
l’agilité & la vîteiTe , cependant aujour
d’hui on s’en fert peu dans le pays, 
même , à caufe de la trop grande afpé- 
rité du terrein , qui eft prefque par-tout 
fort inégal & fort montueux : les beaux 
chevaux de ces iiles, & meme ceux 
de Barbarie, font de race Arabe. Les. 
chevaux naturels du royaume de Maroc 
font beaucoup phis petits que les Arabes,.

fu} Voyez la defcriptîon des iiks de l’Ar*- 
par Dapper, ynge
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mais très-îégers & très-vigoureux 
M.^Shàw prétend fyj que ies-hata

^gypæ (îe Tingitanie l’emporta 
aujourd hui Rir tous ceux des pav 
voifins ; au lieu qu’on trouvoit, il y»! 
environ un iîècie, d’auffi bons chevani 
dans tout le rede de la Barbarie : i’cx-i 
ceifence de ces chevaux Barbes coniiÜij 
dit-il, à ne s’abattre jamais & à iè tcnifi 
tranquilles lorique le cavalier defan^t 
ou laiiTe tomber la bride ; ils ont ai; 
grand pas & un galop rapide, mais Mi 
ne les iailîè point troter ni mitrdW; 
1 amble : les habitans du pays regardefl 
ces allures du cheval comme des nioih 
vemens groibers & ignobles. 11 ajouli; 
que les chevaux il’E'gypte font lupp 
rieurs à tous les autres pour la taille il 
"pour la beauté ; mais ces chevaux d'E* 
•gypte, aulb-bien que la pîufpart d« 
chevaux de Barbarie, viennent des cl»! 
vaux Arabes qui font, faits contreditii

I
fx} VoyM JAfrjquç de Marmol. M! 

, lûme //,
Voy. les voyages de M. ShaW. ti*l 

duiü ai François. Lu LJaig ,
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bs premiers & íes plus beaux chevaux 

du monde.
Selon Marmol ou pIuRoi lelon 

Léon l’Africain (a), car Marmol 1 a 
ici copié preique mot à mot, ies che
vaux Arabes viennent des chevaux iau- 
vages des deferts d’Arabie dont on a fait 
très-anciennement des haras , qui les 
ont tant multipliés, que toute l Ane & 
l’Afrique en font pleines; ils font il 
légers, que quelques-uns d’entre eux 
devancent les autruches à la courfe : les 
Arabes du defert & les peuples de Libye 
élèvent une grande quantité de ces 
chevaux pour ta chafle ; ils ne s en fer
vent ni pour voyager ni pour combattre, 
ils les font pâturer lorfqu’il y a de I herbe; 
& lor^ue l’herbe manque, ils ne les 
nouniiïent que de dattes & de lait de 
chameau , ce qui les rend nerveux, 
légers (Si maigres. Ils tendent des pièges 
aux chevaux fiuvages, ils en mangent 
b chair, & difent que celle des jeunes

(l) Voyez l’Afrique de Marmot, tome /, 
W JO- _ , 

faj yiJe Leonis ^4^10. de Africa aefcrjpt^ 
t-JI, p.750 &751. .

Pinj
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cH fort délicate : ces chevaux fiuvacrR 
lont plus petits que les autres, ils à 
communément de couleur cendrée, 
quoiqu’il y en ait auffi de blancs, & 
lis ont le crin & le poil de la queue! 
ort court & hériiîé. D’autres voya<i 

geurs (h) MOUS ont donné fur les che
vaux Arabes des relations curieufes, doiîl 
nous ne rapporterons ici que les prin
cipaux faits.

•ri point d’Arabe, quelque 
inferable qu’il foit, qui n’ait des che
vaux : ils, montent ordinairement fe 
jumens , l’expérience leur ayant appris 

elles réfirtent mieux que les chevaux 
a la fetigue, à la faim & à la foif; 
eues lont auiîî moins vicieufes, plus 
douces & henniiTent moins fréquem
ment que les chevaux : ils les accoti- 
rnment fi bien à être enfemble, qu’elles 
demeurent en grand nombre , quelque- 

n A entiers , abandonnées à i 
elles-meines fans fe frapper les unes les |

Voyez Je voyage de M. de fa RoqWr 
fait par ord^ de Lou« XIV. Paris, ,7'h

& auili fhiftoîre générale dí! ' 
yo/ageî. Offris, jiage
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autres& íñiis fe faire aucun mal. Les 
Turcs au contraire n’aiment point les 
juniens, «St les Arabes leur vendent les 
chevaux qu’ils ne veulent pas garder 
pour étalons : ils confervent avec grand 
foin, & depuis très-long-temps, les 
races de leurs chevaux, ils en connoif- 
fent les générations, les alliances & 
toute la généalogie, ils diflinguent les 
racespar des noms differens, & ils en. 
font trois claffes ; la première eft celle 
des chevaux nobles,, de race pure & 
ancienne des deux cotés ; la fécondé eft 
celle des chevaux de race ancienne 
mais qui fe font méftlliés, &Ta troi- 
fième eft celle, des chevaux communs :: 
ceux-ci fe vendent à bas prix, mais- 
ceux de la première claffe, & même 
ceux de la féconde parmi, leftjuels il 
s’en trouve d’auffi bons que ceux de
là première , font exceiTivement chers; 
ils ne font Jamais couvrir lés jumens 
de cette première claffe noble, que par 
des étalons de la même qualité: ils. 
connoifTent- par une longue expérience 
toutes les races de leurs chevaux & de 
ceux de leurs voifins, ils en connoifTent
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en particulier le nom ,, le furnom, le 
poil, les marques , &.c. Quand iis n’ont 
pas des étions nobles, ils en empruntciii 
chez leurs voifuis , moyennant quelque 
argent, pour faire couvrir leurs jumm 
ce qui fe faitenpréfence de témoins qui 
en donnent une atteftaiion fignée &lcel-Î 
4éepar-devant le fecrétaire de 
xquelque autre perfonnepublique ; & (toi 
cette atteftadon^ le nom du círevaí &áf 
la jument eft cité, «Si toute leur géùôa-f 
tion expofée : lorfque la jument i¡ 
pouliné , on appelle encore des témoifl^j 
.& l’on fini une autre attenation dans: 
laquelle op .fait la defcription du pou-, 
-lain qui vient de naître, &bn marquele 
jour de la naifîànce. Ces billets donnent, 
le prix aux chevaux, & on les renKit 
à ceux qui les achctient. Les moindre 
jumens de cette première clalfe font 
de cinq cens écus , & il y en a beau
coup qui fe vendent luilje écus, & nierai 
quatre j/’cinq & fix mille livrés. Coining 
les Arabes n’ont qu’une tente pow 
mai ion, cette tente leur fert auflf d’e-j 
curie; la jument, lé poulain, lemán, 
la femme di les eofms couchent tous
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pêle-mêle Íes uns avec les autres : on 
y voit ies petits enfîms fur k corps , 
fur le col île b jument & du poulain , 
fans que ces animaux les blefïènt 
ni les incommodent ; on diroit qu ils 
n’ofent fe remuer , de peur de leur 
faire du mal : ces jumens font fi ac
coutumées à vivre dans cette fîunilia- 
rité, qu’elles fouffrent toute forte de 
badinage. Les Arabes ne les battent 
point, ils les traitent doucement, ils 
parlent & raifonnent avec elles, ils en 
prennent un très - grand foin, ils les 
biffent toujours aller au pas, & ne les 
piquent jamais fans néceffité : mais auiîi 
dès quelles fe fentent chatouiller le 
flanc avec le coin de l’étrier, elles par
tent fubitement & vont dune vîielîc 
incroyable, elles fautent les haies & les 
foffés auflî légèrement que des biches; 
& fl leur cavalier vient à tomber, elles 
font fi bien dreflces, qu’elles s’arrêtent 
tout court, même dans le galop le plus 
rapide. Tous les chevaux des Arabes 
font d’une taille médiocrefort déga
gés , & pluftôt maigres que gras Us les 
pauiènï foir & matin fort régulièrement
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& avec tant de ibîn, qu’ils ne Îfuri 
iaiiTent pas (a moindre crafîe fur la peau; | 
iis leur lavent les jambes, le crin &ia' 
queue qu’ils lailîênt toute longue âÎ 
qu’ils jjeignent rarement pour ne pas ¡ 
rompre le poil ; ils ne leur donnent ' 
rien à manger de tout le jour, ilsieiir: 
donnent feulement à boire deux ou 
trois fois , & au coucher du foleil iis 
leur paflent un fie a la tête, dans lequel 
il^ y a environ un demi-boifleau d’orge 
bien net : ces chevaux ne mangent 
donc que pendant la nuit, & on ne 
leur ôte le lac que le lendemain niatÎn 
lorfqu’ils ont tout mange' ; on les met 
au verd au mois de mars, quand l’herbe 
eft allez grande ; c’efl dans cette même 
faifon que l'on fait couvrir les juineiis, 

on a grand loin de leur jetrer tie 
lean froide fur la croupe, immédiatfr 
ment après qu’elles ont e'té couvertes: 
borique la laifon du printemps eft pal- 
fée, on retire les chevaux du pâturage, 
& on ne leur donne ni herbe ni foin 
de tout le rede de l’année, ni même 
de paille que très-rarement, l’orge eft 
îeur unique nourriture. On ne manqui
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pas óe couper auíK Ies crins aux pou
lains dès qu’iis ont un an ou dix-huit 
mois, afin qu’ils deviennent plus touffus 
& plus longs : on les monte dès l’âge 
de deux ans ou deux ans & demi tout 
au plus tard, on ne leur met la Celle 
& la bride qu’à cet âge ; & tous les 
jours, du matin jufqu’au foir, tous les 
chevaux des Arabes demeurent feilés & 
bridés à k porte de la tente.

La race de ces chevaux s’eft étendue 
tn Barbarie , chez les Maures , & même 
chez les Nègres de la rivière de Gam
bie & du Sénégal, les Seigneurs du 
pays en ont quelques-uns qui font d’une 
grande beauté ; au lieu d’orge ou d’a
voine on leur donne du maïs concaffé 
ou réduit en farine qu’on mêle avec du 
lait lorfqu’on veut les engraifièr, & dans 
ce climat fi chaud on ne les biffe boire 

rarement fcj. D’un autre côté les 
chevaux Arabes ont peuplé l’E’gypte, 
la Turquie, & peut-être la Perle, où 
11 y avoii autrefois des haras très-confir

CVoyez l’hifloire générale des voyages,' 
///, page
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durables : Marc Paul f âJ cite un haw 
de dix mille juinens blanches, & il dit 
que dans la province de Balafcîe il y 
avoit une grande quantité de chevaux 
grands & légers, avec la corne du pied 
fi dure , qu’il -etoit inutile de le^ 
ferrer. '

Tous les chevaux du Levait'ont,; 
comme ceux de Periè & d’Arabie, b;, 
corne fort dure ; on les ferre cependant,; 
mais avec des fers minces, légers, 
qu’on peut clouer par-tout : en Tur j 
quie, en Perle & en Arabie on a aulk 
les mêmes ubiges pour les foigner, les ! 
nourrir, & leur faire de la litière de leur i 
fumier , qu’on fût auparavant lecher 1 
au ibleil pour en ôter l’odeur, & enluite ' 
On Je réduit en poudre & on en fíl¡ 
une couche , dans l’écurie ou dans b ; 
tente, d’environ quatre ou cinq pouces f 
d’épailîeur ; cette litière fert fort long
temps , car quand elle ert infeélée di 
nouveau, on la relève pour la faire 
féchcr au foleil une fécondé fois, &

Voyez la defeript. géogr. de l’Inde,.pf 
Marc Paul, Vénitien. Paris, WBnh 

ya¿e , ¿7' iii', Z, ¡>ei¿e ¿z,
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ceía lui fait perdre enúcreincnt fa mau- 

wile odeur.
Il y a en Turquie des chevaux Ara

bes, des chevaux Tartares, des chevaux 
Hongrois & des chevaux de race du 
pays ; ceux-ci (ont beaux & très-fins ^e}, 
ils ont beaucoup de feu , de vîtefie, & 
même d’agrément , mais ils font trop 
délicats, ils ne peuvent lùpporter ïa 
fatigue , ils mangent peu , ils s échauf
fent aiiéinent, & ont la peau li feniible, 
qu’ils ne peuvent lùpporter le frotte
ment de l’étrille ; on fe contente de les 
■frotter avec fépoulîette & de les laver: 
ces chevaux, quoique ■ beaux, lont, 
comme fon voit, fort au deffous des 
Arabes, ils font même au défions des 
chevaux de Perfe, c(ui font après les 
Aralies les plus beaux, & les meil
leurs chevaux de l’Orient ; les pâtu
rages des plaines. dc Mcdic, dé Perfé- 
polis, d’Àrdebil , de Derbent font

fe'} Voyez le voyage de M. Dumont, La 
fíaií, tome f futi'antes:

ff} Voy. les voyages de Théveiiqt. Paris, 
J¿í^,t. 220 ; de Chardin. Amji. /712, 
»• If, P. 2Í ir fuii-. d’Adatn Oleatius. Farii,
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admirables, & on y élève, par les OP 
«Ires du Gouvernement , une prodi-1 
gieuiè quantité de chevaux , dont b¡ 
pkifpart font très - beaux , & prefque 
tous, excellens : Pietro delia Vaile 
préfère les chevaux communs de Périt 
aux chevaux d’Italie, & même, dit-il,; 
aux plus excellens chevaux du royaume; 
de Naples ; communément iis font de 
taille médiocre il y en a même de 
fort petits qui n’en font pas moins 
bons ni moins forts, mais il s’en trouve : 
auiîî beaucoup de bonne taille , & plus 
grands que les chevaux de fellc An- 
glois f/ij. Ils ont tous la tête légère, 
i’encolure fine, le poitrail étroit, les 
oreilles bien fûtes & bien placées, Itî 
jambes menues , la croupe belle & b 
corne dure; ils font dociles, vifs, légers,

fVoyez íes voyages de Pietro ¿día Valfe 
Rouen, J , ¡a- j ¿ ; tome y, page 
fuiuantei.

Voy. les voyages dé Tavernier. RM: 
'^7^/ , tome 1/, page tp it'20.

Voy. les-voyages de Thévenot, tomilí \ 
page 220. I
(Voy. fes voyages de Chardin., toffie 

page 2/ ¿7“ fuwan/e/»
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lardis, courageux & capables de Sup
porter une grande fatigue ; ils courent 
d’une très - grande vîteiïe , fans jamais 
s’abattre ni s’aiFaifler ; ils font robuilcs 
&très-aifts à nourrir , on ne leur donne 
çie de l’orge mêlée avec de la paille 
hachée menu , dans un Sic qu’on leur 
pafie à la tête , & on ne les met au verd 
que pendant fix femaines au printemps: 
on leur lailî'e la queue longue, on ne 
lait ce que c’eft que de les faire hon
gres ; on leur donne des couvertures 
pour les défendre des injures de l’air, 
on les foigne avec une attention parti
culière , on les conduit avec un fimple 
bridón & fins éperon, & on en tranf- 
porte une très-grande quantité en Tur- 
«plie, & fur-tout aux Indes : ces voya
geurs, qui font tous l’éloge des chevaux 
de Perfe, s’accordent cependant à dire 
que les chevaux Arabes font encore 
lupérieurs pour l’agilité, le courage & 
b force, & même la beauté, & qu’ils 
font beaucoup plus recherchés en Perfe 
même , que les plus beaux chevaux du 
pays.

Les chevaux qui uaiiTent aux Indes
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ne font pus bons//^ > ceux dont ft 
fervent les Grands du pays y foal 
tranfportés de Perfe & d’Arabie ; ou 
leur donne un peu de foin le jour, 
& Je foir on leur fait cuire des poii 
avec du fuere & du beurre au lieu 
d’avoine ou d’orge : cette nourrinut 
les foûtient & leur donne un peu dti 
force, fins cela ifs dépériroient en ires'; 
peu de temps , le climat leur éianl 
contraire. Les chevaux naturels du pays 
font en général fort petits , il y «n 
même de fi petits, que Tavernier npj 
porte que le jeune prince du Mogol) 
âgé de iêpt ou huit ans, montoit ordi* 
naircmeni un petit cheval très-bien 
fiiit, dont la taille n’excédoit pas celle 
d’un grand lévrier mJ. Il fcmble 
les climats exceifivement chauds foieni 
contraires aux chevaux : ceux de lacôK 
d’Or, de celle de Juida , de Guifl^j

("IJ Voyez le voyage de la Boul!ayc-le-G<w^’ 
Paris, ^age 2ff>; Sc le recueillie 
voyages qui ont fervi à l’établiiTemcnt de “ 
Compagnie des Indes. J7Û2 , tonie IVt 
page ^24. , 

fntj Voy, les voyages de Tavernier, t, M
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&c. font, comme ceux des Indes, fort 
mauvais; ils portent la tête Ôt le col 
fort bas, leur marche eft fi chance
lante , qu’on les croit toujours prêts a 
tomber ; ils ne iè remueroient pas fi 
on ne les frappoit continuellement, «Se 
h plufpart font fi bas, que les pieds 
de ceux qui les montent touchent prefi 
qu’à terre fnj; ils font de plus fort 
indociles , & propres feulement à fervir 
de nourriture aux Nègres, qui en aiment 
la chair autant que celle des chiens foi: 
ce goût pour la chair du cheval cd donc 
commun aux Nègres & aux Arabes , il 
fe retrouve en Tartarie, & même à la 
Chine fp J' Les chevaux Chinois ne 
valent pas mieux que ceux des Indes f

(”) Vgytez biHoire générale des voyages, 
lo/Kc ¡y, J i y,

(oj Idem , tome ly, yage
(p) ^oy- le voyage de M. le Gentil. Paris t 

^7^7. toiiu J/, page 2^.
{p} Voy. les anciennes relations des Indes & 

Je la Chine, traduites de l’Arabe. Paris, /ptP, 
page 2 o,f. ; Vhiftoîre générale des voyages, /, IfL 
P'’ê^ 7P ; l’Iiiftoire de la conquête 
Je la Chine, par Palafox. Paris,
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ils font foibles, lâches , mal faits, । 
fort petits ; ceux de la Corée n’ont qu! 
trois pieds de hauteur : à îa Cilla 
prefque tous les chevaux font hongres 
& ils font fi timides, qu’on ne peu; 
s’en fervir à la guerre ; auiR peut-ou 
dire que ce ibnt les chevaux Tartare 
qui ont fait la conquête de la Chine; 
ces chevaux font très-propres pour b 
guerre, quoique communément ilsnfl 
foient que de taiiie médiocre , ils font 
forts, vigoureux , fiers, ardens, légersi 
grand coureurs ; ils ont la corne du pieà 
fort dure , mais trop étroite, la lêtefoU 
légère , mais trop petite , l’encotoi 
longue & roide, les jambes trop haute!, 
avec tous ces défauts ils peuvent paflb 
pour de très-bons chevaux, ils font 
înfatiguables & courent d’une vîtefs 
extrême. Les Tartares vivent avec kufl 
chevaux à peu près comme les Arabes, 
ils les font monter dès l’âge de lêpto“ 
huit mois par de jeunes enfiins, quife 
promènent & les font courir à petite 
reprifes ; ils les dreffent ainfi peu à peu, 
& leur font ibufi'rir de grandes diètesi 
mais iis ne montent pour aller
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courCe que quand ils ont fix ou Gpt 
ans, & ils leur font fupporter alors des 
fatigues incroyables (rj, comme de 
marcher deux ou trois jours fins s’ar
rêter , d'en paiTer quatre ou cinq fins 
autre nourriture qu’une poignée d’herbe 
de huit heures en huit heures , & d’être 
en même temps vingt-quatre heures 
fans boire, &.c. ces chevaux, qui pa- 
roilfent, & qui font en effet ff rebuff es 
dans leur pays, dépériffent dès qu’on 
les traniporte à la Chine & aux Indes , 
mais ils rcuffiffent affèz en Perfe & en 
Turquie. Les petits Tartares ont auffi 
une race de petits chevaux dont ils font 
tant de cas, qu’ils ne fe permettent 
jamais de les vendre à des étrangers ; 
«S chevaux ont toutes les bonnes & 
mauvaîfês qualités de ceux de la grande 
Tartane, ce qui prouve combien les 
memes mœurs & la même éducation 
donnent le même naturel & la même

Voyez Palafox, page ^■2/; le recueil 
''oyages du Nord. Èouen, tome ¡Ji,

Tavernier, tome 1, page 
niftoire generale des voyages, tome p. tío j.
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habitude à ces animaux. Il y a aufllen 
Circalhe & en Mingrclie beaucoup de 
chevaux qui font meme plus beaux que 
les chevaux Tartares ; on trouve encore 
d’aiîez beaux chevaux eu Ukraine, en 
Valachie, en Pologne & en Suède, 
mais nous n’avons pas* d’oblervatioii 
particulières de leurs qualités <Sc delciL^s 
défauts. ¡

Maintenant, fi l’on confuîte les an
ciens fur la nature & les qualités des) 
chevaux des differens pays, on trou
vera que les chevaux de Grèce,! 
& fur-tout ceux de la Theflalie & de; 
i’Epirc , avoient de la réputation, &! 
étoient très - bons pour la guerre ; 
ceux de l’Achaïe étoient les plus grandi 
que l'on connût ; que les plus beat», 
de tous étoient ceux d’Egypte oujlf 
en avoit une très-grande quantité,à 
où Salomon envoyoit en acheter à wi 
très-grand prix ; qu'en Ethiopie, lo 
chevaux réuffiÎToient mal à caufe de 1’ 
trop grande chaleur du climat; 
l’Arabie & l’Afrique fourniiToieni 1«

} Voyc.'. Aldrüvand. Hift. Nat. de folipd.
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chevaux íes mieux faits, & fur-tout Ies 
pius légers & Ies plus propres à la mon
ture & à la courlè; que ceux d’Italie, 
& iiir-tout de la Pouille , étoient audi 
très-bons; qu’en Sicile, Cappadoce, 
Syrie, Armente , Medie & Perle, il y 
woit d’excellens chevaux , & recoin- 
mnndables par leur vïteiîè & leur légè
reté ; que ceux rie Sardaigne & de 
Corfe étoient petits , mais vifs & tou-
rageux ; que ceux d’Efpagne reflem- 
Hoient à ceux des Parthes, & étoient 
excellens pour-fa guerre ; qu’il y avoit 
aulfienTranÎiIvanie & en Valachie des 
chevaux à tete légère , à grands crins 
P^^rîs jufqu’à terre, & à q ueue touffue, 

¡iidSî qui étoient très-prompts à la courle; que 
nuï les chevaux Danois étoient bien fiits

& bons fauteurs ; que ceux de Scandi- 
«wvie étoient petits , mais bien moulés 
^^ort agiles; que les che vaux de Flandre

■ou-
xe.i

que:

iiiii

les

ploient forts ; que les Gaulois fournit 
’oient aux Romains de bons chevaux 
pour la monture & pour porter îles 
'Tt eaux; que les chevaux des Germains 

etoient mal faits & fi mauvais , qu’ils ne 
® Ht lèrvolent-pas ; que les Suides en
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avoient beaucoup & de très-bons pot 
îa guerre ; que les chevaux de Hongn 
étoient auiTi fort bons; &. enfin, qu 
les chevaux des Indes étoient fort petó 
ôc très-foibles.

II réfulte de tous ces faits, que It 
chevaux Arabes ont été de tous temp 
& font encore les premiers chevauxJj 
monde , tant pour la beauté que po4 
Ja bonté; que c’efi d’eux que l’on rira’ 
foit immédiatement, foit inédiateinCR 
par le moyen des Barbes, les plus beaR 
chevaux qui foient en Europe, 
Afrique & en Afie ; que le climat «j 
ï’Arabie ell peut-être le vrai climat <1^ 
chevaux, & le meilleur de tous lesÆ! 
mats, puilqu’au lieu d’y croiler ». 
races par des races étrangères, oflJ' 
errand foin de les conferver dans touü 
leur pureté; que fi ce climat n’efi 
par lui-même le meilleur climat poi 
les chevaux, les Arabes l’ont rendue 
par les foins particuliers qu’ils ont pu 
de tous les temps, d'anoblir les races, ® 
ne mettant enfemble que les individus» 
mieux flits & de la première qualité; q® 
par cette attention fuivie pendant »
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fiècîes, ils ont pu perfedioniier l’efpèce 
au-delà de ce que la Nature auroit fait 
dans le meilleur climat : on peut encore 
en conclurre que les climats plus chauds 
que froids, & fur-tout les pays fees, 
font ceux qui conviennent le mieux à 
la nature de ces animaux ; qu’en general 
les petits chevaux font meilleurs que 
les grands ; que le foin leur eff auiïï 
néceflaire à tous que la nourriture ; 
qu’avec de la familiarité & des carefiès on 
en tire beatfeonp plus que par la force 
& les châtimens ; que les chevaux des 
pays chauds ont les os, la corne, les muf 
des plus durs que ceux de nos climats; 
que quoique la chaleur, convienne mieux 
que le froid à ces animaux, cependant 
le chaud exceff f ne leur convient pas ; 
que le grand froid leur efl contraire ; 
qu’enfin leur habitude & leur naturel dé
pendent preique en entierduclimat, de li 
nourriture, des foins & de l’éducation.

En Perle, en Arabie & dans plu
sieurs autres lieux de l’Orient, on n’eft 
P‘'is dansi’uGige de hongrer les chevaux, 
^inme on le fait fi généralement en 
^pe & à la Chine : cette opération 
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leur ôte beaucoup de force, de courage 
<îe fierté, &c. mais leur donne de il 
douceur, de la tranquillité, de la do
cilité; pour la fiire , on leur attache la 
jambes avec des cordes, on les renverfi 
fur le dos, on ouvre les bouries avec 
lin bifiouiï, on en tire les teflicules, 
on coupe les vaiiTeaux qui y aboutiflenl 
& les ligamens qui les foûtiennent, i 
après les avoir enlevés on referme h 
plate, & on a foin de faire baigner ic 
cheviil deux fois par jour^ehdant quinze 
jours, ou de 1 etuver fouvent avec 
ï’eau ¿aîche , & de le nourrir pendantj 
ce temps avec du fon détrempé daiüi 
beaucoup d’eau, afin de le rafraîchir:' 
cette opération fe doit faire au prin-' 
temps ou en automne, le grand chaude 

le grand froid y étant également con
traires. A l’égard de l’âge auquel on: 
doit la faire , il y a des ufiges differens:- 
dans certaines provinces on hongre tei 
chevaux dès l’âge d’un an ou dix-h«n 
mois, auiTi-tôt que les teflicules font 
bien apparens au dehors ; mais 
le plus général & le mieux fonde dl 
de ne leshongrer qu’à deux & mêineii
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trois ans, parce qu’en les Iiongrant tard 
Ils confervent un peu plus des qua
lités attachées au sexe inafculin. Pline 
dit que les dents de lait ne tombent 
point à un cheval qu’on fait hongre 
avant qu’elles ibient tombées : j’ai été à 
portée tie vérifier ce fut, & H ne s’eft 
pas trouvé vrai ; les dents de Lait tombent 
également aux jeunes chevaux hongres 
& aux jeunes chevaux entiers, & ii eft 
probable que les anciens n’ont hafudé 
ce fait cjue parce qu’ils i’ont cru fonde 
fur Í analogie de ia chute des cornes du 
«rf, du chevreuil, &c. qui en effet ne 
tombent point lorfque l’animal a été 
coupé. Au refie un cheval hongre n’a 
plus la puiiTance d’engendrer , mais il 
peut encore s’accoupler, & l’on en a 

des exerriples.
Les chevaux de quelque poil qu’ils 

«Ment, muent comme prefque tous les 
autres animaux couverts de poil, & cette 
w«e fe fait une fois fan, ordinairement 
wprintemps, ¿¿quelquefois en automne; 
* font alors plus foibles que dans les

m-S:’ Biris. / f; 
m W. U, f>ara¿. LXXIV, vage jfS.

Qv
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autres temps, il faut les ménager, b 
foigner davantage, & les nourrir un peu 
plus largement. 11 yaauffides chevaux 
qui muent de corne, cela arrive fur-touti 
ceux qui ontété élevés dans des pays humi
des & marécageux, comme en Hollande.

Les chevaux hongres & les jument 
hennilfent moins fréquemment que te 
chevaux entiers, ils ont auffi la voix 
moins pleine & moins grave : on pejl 
diftinguer dans tous cinq <u) iortesA 
henniiTemens differens , relatifs à tlin^ 
rentes pallions ; le henniflement dalle*! 
greffe, dims lequel la voix fe feitwj 
tendre affez longuement, monte àW 
à des fons plus aigus ; le cheval rueenj 
même temps, mais légèrement, 
cherche point. à frapper ; le hennille- 
ment du defir , foit d’amour, loit datn 
chement, dans lequel le cheval ne ru¡. 
point, & la voix fe fut entendre long*! 
ment & finit par des fons plus grave: 
le henniflement de la colère, pendan^ 
lequel le cheval rue & frappe dangereu 
fement, eft très-court & aigu; celui 
la crainte, pendant lequel il me au b

¿«2 yí<¿e Co'dan. de rerum varietate/1 Vif '
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n’eft guère plus long que celui de la 
colère, b voix eft grave, rauque, & 
femble forlir en entier des nafeaux, ce 
henniffement eft aiiez fembbble au ru- 
«ffeinent d’un lion; celui de la douleur 
eft moins un henniftement qu’un gemil- 
fement ou ronflement d oppreiTion qui 
feTait à voix grave, & fuit les alternatives 
de la refpiration. Au refte , on tremar- 
qué que les chevaux qui henniflent e 
plus Couvent, fur-tout d allégreÎTe & c e 
defir, font les meilleurs & les plus gé
néreux : les chevaux entiers ont aufli h 
voix plus forte que les hongres & les 
jumens'; dès la iiaiflance le male a la 
voix plus forte que la feinelle ; à deux 
ans ou deux ans & demi , c eft-à-dire , a 
l’àge de puberté , la voix des mâles & des 
femelles devient plus forte & plus grave, 
comme dans l’homme & danslaplulpart 
des autres animaux. -Lorlque le cheval 
eft paffionné d’amour , de defir , d ap
pétit , il montre les dents & lémble rire, 
il les montre auiTi dans la colère & lorf- 
qu’il veut mordre ; il tire quelquefois la 
langue pour lécher, mais moins fré
quemment que le bœuf, qui lèche beau-

Q»i
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coup plus que Je cheval, & qui cepen
dant efl moins iènfihie aux careiîès ; {[ 
cheval fe fouvient auffi beaucoup pini 
long-temps des mauvais traitemens, &3 
iè rebute bien plus aîfèment que Je bœijf; 
l'on naturel ardent & courageux lui hit 
donner d abord tout ce qu’il poisèdt 
de forces, & lorlqu’il fent qu’on exigí 
encore davantage , il s’indigne & refiife, 
au lieu que le bœuf, qui de /a nature eiî 
lent & parefîèux, s’excède & fe rebutí 
moins aifément.

Le cheval dort beaucoup moins quf 
1 homme ; Jorfqu’il fe porte bien il ne 
demeure guère que deux ou trois heurei 
de fuite couché, il fe relève enfuitt 
pour manger , & lorfqu’ü a été trop 
fatigué il iè couche une féconde foii 
après avoir mangé, mais en tout il «i 
dort guère que trois ou quatre heures 
en vingt-quatre; il y a même des che- ¡ 
vaux qui ne le couchent jamais & qui 
dorment toujours debout , ceux qui 
le couchent dorment auffr quelquefois 
fur leurs pieds : on a remarqué que les 
hongres dorment plus fouvent & pJ«' 
longT-temps que les. chevaux entiers. !
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Les quadrupèdes ne boivent pas tous 

de lii même manière , quoique tous 
foient également obliges d’aller chercher 
avec la tête la liqueur qu’ils ne peuvent 
faifir autrement, à l’exception du iiuge, 
(lu maki & de quelques autres qui ont 
(les mains , & qui par conféquent peu
vent boire comme l’homme, lorfqu on 
leur donne un vafe qu’ils peuvent tenirj 
car ils le portent à leur bouche , 1 in
clinent , verfent la liqueur , & I avalent 
par le fimple mouvement de la déglu
tition : l’homme boit ordinairement de 
cette manière, parce que c’eft en efí'et 
h plus cominSde; mais il peut encore 
boire de plufieurs autres façons, en 
approchant les lèvres & les contradant 
pour afpircr la licjueur, ou bien en y 
enfonçant le nez & la bouche afiez pro
fondément pour que la langue en foit 
environnée &■ n’ait d’autres inouvemens 
à faire que celui qui eft néceflaire pour 
b déglutition , ou encore en mordant, 
pour ainfidirela liqueur avec les lèvres, 
ou enfin , quoique plus difficilement, 
en. tirant la langue , l’élargiifmt, & 
formant une efpèce de petit godet qui 

Q Hij
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rapporte un peu d’eau dans la bouck: 
la plufpart des quadrupèdes pourroient 
auiïi chacun boire de piufieurs maiiièrei 
mais iis font comme nous, iis choifif- 
fent celle qui leur td la plus commode 
& la fuivent conihunment. Le chien, 
dont la gueule elt fort ouverte & b 
langue longue & mince , boit en lapant, 
c’elLà-dire, en léchant la liqueur, & 
formant avec la langue un godet quili 
remplît a chaque fois & rapporte uni 
aiTez grande quantité de liqueur; il 
préfère cette façon à celle de fe mouilh 
le nez : le cheval au contraire, qui alai 
bouche plus petite &'^a langue tropj 
épailîe & trop courte pour former un | 
grand godet, & qui d’ailleurs boit en-[ 
core plus avidement qu’il ne mange, 
enfonce la bouche & le nez brufque- 
ment & profondément dans l’eau, qui 
avale abondamment par le fimple mouve
ment de la déglutition ; mais cela inèinî 
le force a boire tout d’une haleine, nu 
lieu que le chien reipire à fon aift 
pendant qu’il boit: auffi doit-on lailTet 
aux chevaux la liberté de boire à plu- 
bcursreprilçs, lur-tout après une courlCj
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lorfque le mouvement de la refpîration 
eft court & prefie; on ne doit pas 
non plus leur laifTer boire de I eau trop 
froide, parce' qu’indépendamment des 
coliques que i’eau froide caufe fouvent , 
il leur arrive auiîi, par ianéceffité ou ils 
font d’y tremper les naféaux, quÜs fe 
refroidiiTent le nez, s’enrhument , & 
prennent peut-être les germes de cette 
maladie à laquelle on a donné le nom 
de morve, la plus formidable de toutes 
pour cette efpèce d’animaux ; car on 
fait depuis peu que le fiége de la morve 
cli dans la membrane pituitaire fxj; 
que c’ert: par conféquent un vrai rhume, 
qui à la longue caUfe une inflammation 
dans cette membrane , & d autre côté les 
Voyageurs qui rapportent dans un aiTez 
grand détail les maladies des chevaux 
dans des pays chauds, comme 1 Arabie, 
laPerfe, la Barbarie , ne difent pasque 
la morve y foit auiTi fréquente que dans 
les climats froids; ainfi je crois être fondé

I*) M. de îa FofTc, Maréchal du Roi\ a îe 
premier démontré que le fiége de la morve efl 
dans la membrane pituitaire, & il a eflayé de 
gücrir des chevaux en les trépanant.
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à conjeúurer que l’une des caufes à 
celte maladie eft la froideur de Peau, 
parce que ces animaux font obligés d’y 
enfoncer & d’y tenir le nez & les nafeaux 
pendant un temps confidérable, ce que 
l’on préviendroit en ne leur donnant 
jamais d’eau froide, & en leur eiTuyajit 
toujours les nafeaux après qu’ils ont bû. 
Les ânes, qui craignent Je froid beau
coup plus que les chevaux , & cjui l£ur| 
reiTemblent fi fort par la flrudure inté
rieure , ne font cependant pas fi fujets î ( 
ia morve, ce qui ne vient peut-être que 
de ce qu’ils boivent différemment desebe- 
vaux; car au lieu d’enfoncer profondé | 
ment la bouche & le nez dans l’<au, ils ne [ 
font prefque que l’atteindre des lèvres.

Je ne parlerai pas des auties maladies ¡ 
des chevaux , ce ■ feroit trop étendu i 
l’Hiffoire Naturelle que de joindre «i 
l’hiffoire d’un animal celle de les n»b* 
dies; cependant je ne puis terminé 
rhifioiredu cheval, làns marquer quel
ques regrets de ce que la fante de cet 
animal utile & précieux, a été jufqu» 
prélent abandonnée aux foins & à h 
pratique, fouvent aveugles, de
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ÍMS coimoiflànce & í^s lettres. La 
Médecine que ies anciens ont appelée 
Médecine Vétérinaire, n’eft prefcjue 
connue que de nom ; je fuis perfuadé 
que fi quelque Médecin tournoil les 
vîtes de ce côté-là, & faifoit de cette 
étude fon principal objet, il en feroit 
bien-tôt dédommagé par d amples fuc- 
cès; que non-feulement il s’enrichiroit, 
mais même qu’au lieu de le dégrader 
il s’iUuftreroît beaucoup, & cette Mé
decine ne feroit pas fi conjedurtJe & n 
difficile que l’autre : la nourriture, les 
mœurs, l’influence du fenfiment, toutes 
les caufes en un mot étant plus Amples 
dans l’animal que dans l’homme , les mala
dies doiventaufli être moins compliquées, 
& par conÎequent plus faciles a juger & 
à traiter avec fuccès ; fans compter la 
liberté qu’on auroit toute entière de faire 
des expériences, de tenter de nouveaux 
remèdes , & de pouvoir arriver fans 
crainte & fins reproches à une grande 
étendue de connoiflances en ce genre , 
dont on pourroil même, par analogie 
fier des induélions utiles a l’art de guérin 
les hommes.

Qvj.
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DESCíi/PT/O N

VU CHE PAZ..

D
e tous Fes animaux que nous avonsá 
décrire, Ie Cheval eft Ie mieux connu, 
foit pour Ies parties extérieures de fon corps, 

foit pour celles de l’intérieur ; ¡1 recoil aaS 
de fhomme la plus belle education tous fe 
xnOuvemens, toutes íes allures font dirigs 
par un art qui a fes principes. C’eft au manège 
qu il faut voir tout ce que l’on fait apprendtf 
aux chevaux à force d’hahitude^’ tout a 
qu’on leur fait faire à l’aide du mors à de 
1 éperon , &c. cet art, qui n’eft pas dédaigne 
par les Princes^& par les Rois , met le cheval! 
dans une carrière glorieufe ; c’eft là que l’os I 
donne de la noblefi'e à fon port, & de lar! 
grement a ion maintien , on met à l’épreuve ; 
toutes /es forces & toute ià légèreté, on le 
livre à /à plus grande vîtefTe, °on augmente i 
fon ardeur, on anime ion courage , enfin on ' 
éprouvé ià conftance, on cultive la docilité, 
& on emploie toutes les reftources de fou, 
inftinél. La icience dont l’objet eft d’affermir 
ou de rétablir la famé, d’éloigner la mort & 
de conferver la vie de l’homme, la Médecine, 
n exclut point le cheval dans la recherche de 
fes connoilTances & dans l’adininifratior dt 
fes remèdes j auffi s’elt-il formé un art dans
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lequel on fe propoíc de prevenir Ies maladies 
des chevaux , de Ies reconnuitre, de Ies juger 
& de les guérir, & de déterminer les opéra
tions que Ion doit faire fur Ies différentes 
parties du ciieyai lorfqu’elles font affligées : * 
ce même art s’étend à tous les befoins des 
chevaux , ceux qui l’exercent fe dévouent à 
leur Cervice; enfin ces animaux trouvent dans 
les haras des foins particuliers & continuels 
pour la confervation & la propagation de leur 
cfpèce; & même ces foins inffuent fur eux avant 
qu’ilsexiftent, carón contribue à la perfeélion 
de leur être par le choix du mâle & de la fe
melle qui doivent les engendrer: en combinant 
les qualités de l’étalon & de la jument on a lu 
prévoir iejéfultat de leur mélange, & perpé
tuer la force & la beauté des chevaux, & la 
finefie de leur inñinfl.

En faifanttant de recherches & d’obferva- 
tionsfur les chevaux, on a formé, pour ainft 
dire, un langage particulier, dont les termes 
font affedés aux arts qui concernent ces ani- 
Buuxj-atnfi on nepourroit pas décrire le cheval 
d’une manière fatisfaifante , fi on ne commen- 
qoit par donner l’intelligence deces termes, en 
«pliquani les dénomination^ des différentes 
parties de fon corps , & en énonçant leurs per- 
feâions ou leurs défauts, avant que de faire la 
defeription de cet animal, tant à l’extérieur 
qu’à l’intérieur. Cette explication préliminaire- 
eft d’autant plus néceffaire, que la plufparl de

* veitrinarkt.
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ces ternies fervirontà la defcription depîufieun 
autres animaux; car on verra dans la fuite, 
qu’en les confidérant tous'par rapport à leurs 
différences ou à leurs reflçmbhnces avec le 
corps humain, il fe trouve que,le cheval&Ies 
autres foiipèdes font ceux qui en diffèrent ¡t 
plus comme le finge & les autres animaux à 
cinq doigts font ceux qui y reffemblent le plus- 
Le cheval &. le ûnge feront donc les deux ex
trêmes dans la comparaifon que nous ferons 
des animaux ; auffi- nous commençons pat 
l’hiiloire naturelle du cheval, & nous finirons 
par celle du finge, nous comparerons chaque 
animal au cheval ou au finge , felon qu’ilsfí^ 
femhleront plus à l’un ou à‘ l’autre, & nous 
emploierons dans le premier cas les termes uiîiés 
pour le cheval, & dans le fécond ceux qui 
font en ufage pour le corps humain , piiifqüt 
Je finge ell de tous les animaux celui dontie 
corps diffère le moins du corps de l’homme.

En expliquant les lermesd’ari qui ont rappotl ' 
aux différentes parties extérieures du cheval, 
nous commencerons par celles de latete, & 
nous fuivrons l’ordre le plus naturel, qui dl 
de rapporter les parties du corps avant de paf 
fer à celles des extrémités, quoique la pluipart 
des auteurs qui ont écrit fur cette matière aient 
fait mention des extrémités antérieures- avant 
qu’il fut queftion du corps.

On appelle /armiers les deux parties
/ 2 de la tête du cheval, qui correfpoæ 

dent aux temples de la tête de l’homme.
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Les Glieres fe trouvent entre l’œil & 

l'oreílle, au deíTus des fourciis, une de chaque 
côté.

On ne díííingue dans certains cas que deux 
parties dans l’œii, qui font la vitre oc le fond 
de l’œil: la vitre eft la partie extérieure de l’œil, 
c’eft-à-dire, la cornée ; le fond de l’œil lignifie 
les parties intérieures, c’eft-à-dire , les parties 
que l’on aperçoit en regardant à travers la vitre 
par l’ouverture de la prunelle : on a aufti défi- 
gné le fond de l’œil par le mot deprunelle ; mais 
Comment ce mot peut-il fignifier le fond de l’œil, 
puifque fa prunelle ou pupille n’eft qu’une ou- 
verture de l’uvée , qui communique dans l’in
térieur de l’œil î:

On donne le nom d’dviWi aux glàndes pa
rotides (C), qui font fituées entre l’oreille & 
le coin de la ganache.

Le chanfrein (D} eft le devant delà tête», 
depuis lesyeux jufqu’aux nafeaux; cette partie 
correfpond à la partie lupérieure du nez de 
l’homme : mais le mot de chanfrein ne fignifie, 
le plus fouvent, qu’une bande de couleur 
blanche qui s’étend fur cette même partie, & 
occupe plus ou moins d’efpHce entre les yeux 

les nafeaux , comme nous le dirons dans 
fuite.

Le cartilage qui forme le tour des 
nafeaux , & qui les borde en haut de en devant, 
<11 appelé \i foiiris.

Le bout du nez du cheval eft la cloifon
Çii fépare les deux nafeaux, cette partie eft
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formée par îe Bas du chanfrein , eîle fè termini 
à la ièvre fupérieure; cependant Solkyfd’ 
donne Je nom de nez à la partie de cette lèvn 
gui eft au deiTous des nafeaux.

La mâchoire inférieure des chevaux efl ap
pelée ganache ou ganajje; les deux os de 11 
ganache s’étendent des deux côtés de la lêtti 
depuis l’œil juiqifà l’endroit, fGJ près du 
iîer, & depuis legofier jufqu an menton

La harhe ou le èarèoachet ed l’endroit (1^ 
où les deux os de la ganache ièréuniiTentao 
deifusdu menton & au dehors de lamâchoitt 
inférieure.

On apptUe cana/, èraie ou auget, la cavin' 
gui eft formée par les deux os de la ganacki 
« qui s’étend en forme de gouttière depuislt 
gofier jufqu’à la barbe; on nomme aulîiilii 
même nom de cana/, la cavité dans laquelle^ 
langue eft logée.

On adonné differens nonis aux fix dfi® 
înciixves que le cheval a dans chaque mâdwitç 
on nomme/jinceshs deux dents du devanfi 
celles qui touchent aux pinces font appd^ 
witoyennes, & les dernières de chaque coR 
font nommées les coins.

Les deux dents canines qui font dans cbaqut 
mâchoire, une de chaque côté, à quelque dif- 
tance des incifives, portent le nom de croOi 
crochets ou écai//ons.

On nomme ¿nrrfi les efpaces des deux mâ
choires qui font vuides, entre les dents incifives 
&Ies mâchelièrcsc

I* Le véritahlc & parfait Mwéchal, Paris, s P
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Les inégalités ou Ies rides qui traverfent le pa

lais du cheval, font appelées criznJ qu fiions. 
Le cou du cheval eil défigné par le mot 

íiunco/ure, ainfi l’encolure elt bordée d un 
i»ut à l’autre, en deflus par la crinière , &en 
delTouspar le goher

La partie (LJ de la crinière qui le trouve 
au deflus de la tête entre les deux oreilles ¿X 
qui tombe fur le front, elt nommée le toupet,

L» gofier s’étend d un bout à I autre de t en
colure en deflous, depuis les os de la gana
che (G) jufqu’aii poitrail. ,

L’endroit. (AI) où les deux épaulés sap- 
prochent par le haut entre l’encolure & le dos, 
cil nommé gû>'rot, c eil à cet endroit que n- 
niflèntla crinière &. l’encolure.

Les épaules (NJ s’étendent depuis le garrot 
îufqu’au haut du bras c’efl-à-dire, juiqu a 
la partie fupérieure de la jambe de devant, 
comme on le verra dans la fuite. o ttp

il y a des chevaux Turcs, Barbes & hP 
ognols qui ont au cou ou à 1 épaule ou a 
a jonâion du cou & de l’épaule , tantôt plus 
laut, tantôt plus bas, un creux affez profond 
que l’on appelle le cevp de lance, parce qp on 
a prétendu (|ue cette marque venoit originai
rement d’un étalon Turc ou Barbe , qui ^yoit 
recû un coup de lance dans l’endroit ou_ elle fe 
trouve , & que cette même marque avoit pane 
à tous les chevaux qui étoient venus de cet 
étalon, par une fuite de generations qui dure 
encore. On diiauffi que le coup de lance W8p*
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verfadedevantenarrière, parce que la marqsfn; 
dont il eft queftion fe trouve devant lepasi 
au défaut de l’encolure, & par derrière audf 
faut de l’épaule, comme une cavité qu’un 
grande plaie auroit formée ; mais il n’y a aucun 
apparence de cicatrice. L’hiftoîre du coup à 
lance paiTe pour une fable, & je croisqu 
ç eft avec lai/ôn , quoiqu’au fond il ne foi 
peut-eire pas imponible qu’un étalon tranl' 
mette aux chevaux qu’il engendre, les marqua 
qu il auroit, de quelque efpéce qu’elles fuiTeni; 
mais il n’efl pas probable que ces marquait 
perpétuaiTent dans pluiieurs générations : il d 
plus vrai-femblable que le prétendu coupa 
“pce,lôii 1 effet d’une conformation partku- 
Itère à certains chevaux, qui forme unecaviit 
a peu près pareille à celle des falières qui foi 
fort creufes dans un très-grand nombre de che
vaux J au relie , • je n’en ai jamais vû quieuf- 
lent le coup de lance, ôt pour lavoir ceqw 
Ceil, il faudroii au moinsen avoir difféqué.

On donne le nom de/jo/rraz/à la partie (P} 
oui efl au devant de la poitrine & audelTous 
du goder, à l’endroit où les épaules/e termi
nent par devant.

Le dos du cheval fQ} cH déftgné corn* 
munémeni par le nom de reins : il commente
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au garrot, & s étend Ie long de l’épine 
la croupe & jufqu aux reins proprement dii5» 
que l’on défigne auiTi par le nom de rognons- 
LojCque les,chevaux font en embonpoint, & 
qu’ils ont 1 epine du dos large, elle eü W’

t
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foncée , & les mufcles qui s’élèvent de chaque 
côté forment une forte de canal tout le long 
dudosj.c’eft ce qu’on appelle avoir les reins 
doubles ! ce canal s’étend fur la croupe juiqu’à 
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la queue.
On a donné le nom de nombril à l’en

droit fT?) qui efl entre le dos & lés reins.
Les vrais reins ou rognons {'SJ, à prendre 

cette dénomination dans la fignificationqu elle 
a pour le corps de l’homme , commencent à 
l’endroit où finilfent les côtes, &. font terminés 
par la croupe ; mais dans l’ufage ordinaire on 
donne le nom de rei/iiàla colonne vertébrale 
du cheval dans toute fon étendue.

Les côtés ( T) font formés par les côtes, 
& fe trouvent à droite & à gauche au deflbus 
du dos,

La capacité qui eft formée par le contour 
des côtes, eft appelée particuliérement le coffre. 
On donne aulfi le nom de ventre à la partie 
inférieure du corps qui ell à l’endroit du 
fternum & des parties inférieures d’os 
<^ôies ; dans ce fens le ventre du cheval corref- 
pond à la partie antérieure de la poitrine de 
l’homme.

Les flancs (X) font à l’extrémité du ven
ite, au défaut des côtes & au deflbus des ro
gnons, iîss’étendent jufqu’aux os des hanches. 
. La hanche formée, comme dans 
'homme, par l’os de la hanche ; cet os termine 
le haut du flanc dans le cheval, ôc fc trouve à 

de la croupe.
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La croupe/2^ elt ronde, & s’étend depii ( 

les rognons jufqu’á la queue.
On dillingue deux parties dans la queue, t roi 

ibnt les crins & Je tronc, c’ert-à-dire, la queii g, 
dépouillée de fes crins. Ij ;

ture

Les feíFes du cheval (a} Font placées J¡ 
deíTous 5e la croupe & de l’origine de I 
tjueue, & elles s’étendent juitju’à l’endronoi 
les jambes de derrière joignent le corps.

Pour expliquer les noms que l’on a donna 
aux différentes parties des jambes de devant, 
il faut revenir à l’épaule; elle comprend dan 
íes chevaux fomoplatef^y & l’hunierus/y, 
& par conféquent les parties qui correfpof 
dent à l’épaule & au bras de l’homme: nini 
Je vrai bras dü cheval paroît être confondu 
avec l’épaule, parce qu’il efl réuni aveci 
corps fous la meme peau. Le coude 
donc placé en arrière, comme dans l’honiniti 
mais dans le cheval il fe trouve contre lescôw 
au haut de la jambe de devant , à l’endroito» 
elle commence à être féparée du corps; c’efl 
ia première jointure qui paroiilè au dehors, 
car celle du bras avec l’épaule eft cachée font 
la peau de l’animal.

La première partie de la jambe de devani 
du cheval qui ert Féparée du corps, cH sp" 
pelée Je ûi-as, quoiqu’elle correFponde à l’a
vant-bras de l’homme : la partie extérieuref^j^ 
du bras du cheval eil nommée Je groi 
il pafîè fur la face intérieure une veine af* 
pelée ari.
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On a donné !e nom de genou à la join

ture (f) qui eQ au deffous du bras, elle fe 
re-ijtrouve à l’endroit du poignet de l’homme , & 

en effet elle forme un angle en devant iorfquequel

es 
de

3nna 
/ani, 
¿3

la jambe eft pliée.
Le canon eft la fécondé partie de la 

jambe de devant, il commence à l’articulation 
widi du genou, & correfpond au métacarpe de 

l'homme. /» i ♦
Il y a derrière le canon un tendon f/i/qui 

s'étend d’un bout à l’autre , & que l on ap
pelle communément & fort improprement le
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iKrfde la jainbe^
Le boulet eft l’articulation (ij qui fe trouve 

ïudeiTous du canon.
Le fanon eft un bouquet de poil ) qui 

couvre une efpèce de corne molle fituee der
rière le boulet, & que 1 on appelle l ergoi.

Le paturon (l) eft la partie de la jambe qui 
s’étend depuis le boulet jufqu au pied t on 
donne quelquefois au paturon le nom deyo/n- 
ture, mais ce terme eft équivoque ; car , a pro
prement parler, il doit ugnifier ici une arti
culation.

La Couronne eft une elevation ('tti) qui fe 
trouve au bas du paturon, & qui eft garnie de 
poils longs qui tombent fur la corne tout autour 
du pied.

Le fabot eft, pour ainfi dire, I ong’e du 
cheval, il eft formé par la corne; la partie 
antérieure du fabot /n} eft appelée la 
îcs côtés (oj portent le nomdequartiers; on
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nomme îe quartier extérieur de chaque pie¿ 
^i/arcicr de deJiors, ôi rintérieur quartier ¿t 
dedans. La partie poitérieure du fabot eftua 
peu élevée & féparée en deux pièces, aux
quelles on a donné le nom de talon, elles 
s’étendent jufqu’au milieu du deflôus du piedi 
Reforment la fourchette parleur réusuonfow 
la folle cfui eft, pour ainfi dire, la plante du 
pied ; la fubftance eft de corne comme le relit 
du fabot dont elle fait partie , mais la cornedt 
la folle eft plus dure que celle de la fourchette, 
& plus tendre que celle du fabot.

Pour déterminer les noms des parties (¡ni 
compofent les jambes de derrière , il faut w 
monter juiqu’aux fefles du cheval, chacunt 
ren terme le fémur , ainfi elle correfpond à h 
cuiiTe de l’homme: c’efl proprement la cuilîc 
du cheval qui cil réunie avec le corps 
porte le nom defejfe, elle eil terminée en 
&en devantpar le graiTei/yjJ, quiefi proprt* 
ment l’articulation du genou où fe trouve h 
rotule. Le graffet eft donc placé au bas deli 
hanche à la hauteur du flanc ; il change de 
lorique le cheval marche.

La première partie (q } de la jambe à 
derrière du dieval qui foh détachée ducorpsi 
eibcelle que l’on appellera cuijffe, elles’étend 
depuis le graflèc & le bas des feifes jufqu’a® 
jarret (r), & elle correfpond à la jambe de 
l’homme ; aufli y a-t-il dans la cuiffe du cheval 
une partie charnue (77 qui a rapport au gfi$ 

notre jambe, & que l’on nomme le
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ieia c'u/jje ou le graffet, quoiqu’on ait auiîî 
donné une autre fjgniiication à ce dernier nom, 
comme nous venons de le dire. Il y a fur la 
lace intérieure de la cuifie une veine , que l’on 
nomme la veine du j?/ai de /a cuij/e.

Le jarret eft la jointure fej qui efi au bas 
de la cuilïe & qui fe plie en avant ; cette arti
culation a rapport au cou-de-pied de l’homme, 
ceft-à-dire, au tarfe; la partie du jarret qui 
cil en arrière , & que l’on appelle [¿pointe 

jarret f eft proprement le talon ; ce que l’on 
appelle vulgairement le gros nerj"du Jarret, 
iuifeterraineàlapointedujarret, eft un ten
don qui correfpond au tendon d’Achille , qui 
eft attaché au talon de l’homme.

C eft ici le lieu de nommer une partie qui 
le trouve dans chacune des quatre jambes du 
cheval, elle eft placée dans les jambes de de- 

en dedans du bras, ¿k un peu au deftus 
«acoté du genou, & dans les jambçs de der- 
fæÎ peu au delfous «St à côté du jarret, 

en dedans : c’eft une petite tumeur fans 
Ri, de la grofleur d’une châtaigne &de la 
^nfiftance d’une corne molle; on lui a donné 

noms de châtaigne, de ¿ickène ou d’ergot, 
il ne faudroit pas fe fervir du dernier, 

Rec qu’il pourroit faire confondre la partie 
ont il s’agit ici avec une autre dont ilia déjà 
5 tait niention (bus le nom d’erg'oi . La châ- 
'gne croît dans certains chevaux, & s’alonge . 
« a longueur d’un pouce & d’un pouce de 

elle tombe alors de repoufie enfuite.
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Au deflbus de la partie des jambes de 

rîère, qui porte le nom de jarret, font lecaixj 
fuj,^e boulet fx } , le paturon (yj&, ™ 
pied comme dans les jambes de devan p 
ce qui en a été dit fuffit pour les ïambes 
derrière, on fera feulement remarquer qui Mr 
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canon de celles-ciefl appelé jambe par que
ques auteurs.

Après avoir donné l’explication des déw» 
nations particulières, celle des dénoniinaiior 
générales devient plus facile & plus fimpîe 
on divife le cheval en trois parties principales 
qui font, î’avant-rnain , le corps ôt l’arrièti 
main ; l’avant-main comprend la tête, l’ent» 
lure , le garrot, les épaules , le poitrail 
jambes de devant; le corps eft compde® 
reins, des rognons, des côiésdu ventre 
flancs; l’arrière-main renferme la croupe,« 
hanches, la queue , les fefles, le granel, lï 
cuiffes, le jarret ôc le relie des jambes de® 
rière. , ,.

On a fait encore une autre diviGon gen«* 
du cheval en quatre parties, favoir, la têie^ 
corps, le train de devant & le train de derrieiti 
ie Clos , les rognons, le ventre, les cÔieôcV 
flancs compofentle corps; le train de devante 
formé par l’encolure , les épaules, le poitrail^ 
les ¡arabes de devant ; & le train de derrière^ 
la croupe, la queue, les hanches & les jam» 
de derrière.

On doit toujours regretter le temps qui * 
employé à expliquer & définir des ternies
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changés en d’autres termes
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généralement connus; par exemple, pourquoi 
dans le cheval Je nez eft-il appelé c/ianfrein / 

, pourquoi les narines ont-eiles Je nom de na- 
I faux, & la mâchoire inférieure celui de 

lanache, tandis qtfon a conferve les vrais 
noms du front, des lèvres , de Ja bouche & 
à menton, &c î il eft certain que fes nafeaux 
& cheval ne rcflêmblentpas moins à des na
jes que fon menton ou fa ganache ne relTem- 
w à un menton ou à une mâchoire inférieure, 
ibfi les nafeaux devroient porter Je nom de 
narines, comme Je menton porte le nom de 
Woziz il y a d’autres parties , comme les 
ifeesdu cheval, pour Jeiquelfes il faut des 
Mms particuliers, parce qu’elles ne iè trouvent 
■pedans certains animaux; mais à quoi bon 
îinipofer la néceiTité d’apprendre de nouveau 
te choies que l’on fait déjà, en les tenant 
jguifàspar des noms peu ufités, au lieu de 
« préfenter fous le nom le plus univerfelle- 
toeni reçuî c’eft un reile de barbarie groiïière, 
ou peut^tre de pédanterie myilérieufe ; car 
te différens noms pour la même cliofe ne 
jienncnt que d’un mélange de langues ou de 
P^ons. Les charlatans, qui ne peuvent étaler 

une vaine fcience de noms, en confervent 
“làge, & obligent les autres à les apprendre; 
^^artifans refpedent cet ufage, & ne font pas 

’’’enie en état de s’y fouitraire , ceux qui peu- 
vent le faire doivent donc proferiré peu à peu 
toutes les dénominations fuperflues. Nous ne

T^OMe r//, H
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îesemploiercns que le moins que nous pourrofm 
dans la fuite de cet ouvrage , ôc unedespriijpl 
cipales raifons qui nous a obligés à en rapportfpa 
les définitions, a été pour faire voir que ftii p! 
peut Ce paficrdc ces noms, parce qu’il yeni fa 
de meilleurs & de plus faciles, puifqu on li g 

fcfait d’avance. , i
On emploie des termes d’art pour dénem 

mer Icsdiftérentes couleurs du poil des chevaw
comme pour défigner les parties de leurcrip 
parce que la grande variété.qui fe trouve dan 
les couleurs & dans leurs nuances a fait mulif 
plier les noms : comme la plufparr ne fat 
connus que des gens qui fe Ibnt appliqué' 
laconnoiflànce des chevaux, il eft à pijfi 
pour faire entendre le langage des connoiW 
en ce genre, d’expliquer ces noms en me® 
temps que nous détaillerons les diftérentesit» 
leurs que l’on a remarquées dans ces animant 
On auroit déjà pu faire obferver que ncii 
nous fervons de termes impropres, en difati 
que les chevaux font de différentes coufetWr 
lufageeft de dire qu’un chevaleft de idpû-, 
ou de telle robe, non pas de telle couifft’ 
cependant il eft certain que ces deux exj»* 
fions ,pD¡i&. cou/eur ^m iontpaséquivaleni6> 
c’eft pourquoi nous les emploierons chacun! 
dans leur propre fignification.

Quoiqu’il y ait beaucoup de diverfiiedans; 
íes couleurs des chevaux , cependant elles «i 
font pas allez variées pour que l’on Ibitobwil 
dans le détail que l’on fera, de fuivre un oïdij

ti

o
il 
r

o

î



¿u C/ieva/. 3^7
rroitnétliodîque afin de les faire retenir de mémoire 
priïplus aifément; ainfi nous ne les dillrihuerons 

pas, comme on l’a déjà fait, en couleurs fim- 
l’flj pies qui s’étendent fur tout le corps du cheval 
»i fans aucun mélange d’autres couleurs , en 

H1# couleurs compofées, c’eil-à-dire, celles qui 
font mêlées d’autres couleurs, & en couleurs
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bizarres & extraordinaires. Selon cette mé
thode , les couleurs f/mples font, le blanc, l’i- 
fabelle, l’alzan , le bai & le noir ; les couleurs 
compofées font, le gris, ielouvet, le rouan & 
le rubicán; enfin les couleurs extraordinaires 
font, le tigre, la pie, la porcelaine & l’aubert 
ou âeur de pêcher. Au lieude fuivre ces divi
sons, ¡1 vaut mieux commencer tout finiple- 
ment, comme plufieursauteurs, parles cou
leurs les plus communes & qui paroiiTent les 
plus naturelles au cheval, tandis que les autres 
wfemblent lui appartenir qu’en tant qu’il fc 
fouve au rang des animaux domediques. En 
«net, fi l’on obftrve que le jaune, le roux ou 
le brun , ou pour tout dire en un mot, 1« 
«uve, ell Ia couleur la plus ordinaire &, pour 
î'niîdire, la plus naturelle aux animaux fan- 
J'sges, & que le bai, c’eil-à-dire, le mélange <& 
te differentes teintes des mêmes couleurs que 
tious venons de nommer, eft la couleur la plus 
commune aux chevaux, on ne fera pas éloigné 

ces animaux étoientfauvages, 
’ s feroient tous de couleur baie, au moins dans 
jotre climat, & que l’explication de cetiç cou» 

doit précéder toutes les autres.
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Le baî efl Ia couleur de châtaigne roa- 

geâtre, elle a plufteurs nuances que l’on dif 
tingue par les dénominations fuivantes ; bai 
clair ou lavé, bai châtain , bai marron, bai 
brun , bai doré , bai fanguin ou d ecarlatteà 
bai à miroir. : les chevaux bais bruns font d’une 
couleur brune très-obfcure & prefquc noire, 
excepté aux flancs & au bout du nez ou ils 
ont une couleur rouffe; c’eil ce qu’on appelle 
avoir du feu. On conçoit aifément que le b 
doré n’efl qu’une couleur jaune. Les cheyaui 
bais à miroir ou bais miroités font ceux qui oui 
furia croupe desmarques d’un bai plus obfcur 
que le refte du corps ; cependant on donnt 
auffi le meme nom ae bai à miroir ou de bai 
miroitéaux chevaux bais châtains qui ont bese- 
coup de taches rondes d’un bai plus clair, ou 
plultôt à ceux qui ont fur la croupe des 
ques d’un bai plus obfcur, de forte quo» 
pourroit dire qu’ils font pommelés s’il éutf 
d’ufage d’employer ce mot pour d’autres qui 
pour des cheyaux gris. En général tous le 
chevaux bais ont les extrémités, les crins & a 
queue noirs.

II y a trois fortes de couleurs noires, 
font le noir mal teint, le noir ordinaires 
le noir gai ou jais. Le premier a une tein«« 
brun ou de rouiTeâtre, on pourroit 
en faire une forte de bai brun , auiTi le noir 
n’ell-il guère moins commun que le hai- 
chevaux noirs mal teints ont les flancs & s 
txtrémilés, d’une couleur lavée &
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foncée que celle du refte du corps. Le noir 
gaieilclair, liiTe & très-noir. On aauiTi donné 
au noir fort vif le nom de noir more ou mo
reau.

Le poil ifabelle efi jaune ; les crins & la 
queue font blancs dans certains chevaux, de 
couleur ifabelle & noirs dans d’autres ; ceux-ci 
ont une raie noire qui s’étend le long de l’é
pine du dos jufqu’à la queue ; c’eit ce qu’on 
appelle la raie de mulet. L’ifabelle a plulieurs 
nuances, celle où il y a le moins de jaune eft 
nommée foupe de la/r, c’eitun blanc fale ou 
mêlé dune teinte de jaune très-légère ; on l’a 
comparée à la couleur d’une foupe au laie 
dans laquelle on a mêlé des jaunes d’œufs. 
L’iCabelle clair a un peu plus de jaune, 1 i- 
&belle commun encore davantage; l’ifabelle 
doré eft d’un jaune plus vif, & enfin lifa- 
belle foncé eft d’un jaune plus faturé.

Le louvet ou poil de loup approche de la 
couleur de cet animal, il y a des louvets clairs 
& d’autres obfcurs ; ils ont tous des teintes d’i- 
ûbelle, & quelquefois on y voit la raie de 
mulet.

L’alzan eflune Ibrte de bai roux ou canelle, 
I'yenaplufieurs nuances qui font l’alzan clair, 
comme la couleur du poil de vache, l’alzan 
commun, qui n’ell ni brun ni clair, l’alzan 
W qui lire fur le roux , l’alzan obfcur & i’al- 

brûlé qui eft foncé ôc fort brun. 11 fe trouve 
ws chevaux alza ns qui ont les crins & la- 

blancs & d’autres qui les ont noirs.
K iij
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Loriqu’iin cheval bai, noir ou a^zan a A P’ 

, poils blancs pariçmés fur le corps, prîncip **1 
iement fur les flancs, on dit qu’il a du n ® 
bican. P 

ieLe rouan efb mêlé de rouge & de blanc 
6n l’a atilTi défini comme un mélange deWam §' 
de gris fde de bai. Ündilhnguedcuxnu troi 
forres de rouan qui lôur , le rouan ordinaiit, 
le rouan vineux qui tire plus fur le rouge à 
qui approche de la couleur du vin, (Sclerotia 
cap-de-maureoti caveiFe-de-niorc : fes cheval 
de cene couleur ont la tête & les extréiMÔ 
blanches , & le refte du corps elbrouan,c«i 
ftlon quelques auteurs, gris fafe.

Les chevaux gris ont le poil mêlédebte 
& de noir ou de bai. On dülinguc plufeun 
fortes de chevaux gris, fàvoir, les gris 
mêlés, les gris argentés, grisfales , &c. iesgfi 
pommelés ont fur la croupe & fur le «fp 
Îflufieurstaches rondes, les unes plus noirtii 
es autres plus blanches , ailéz également díí 

iribuées: les chevaux gris argentés n’ont 
très-peu de poils noirs qui font .parfemés li 
un fond blanc, lifle, oc luifant en quelqW 
façon comme de l’argent; le poil des cheval 
que l’on appelle grisJa/e a beaucoup deM’ 
& de noir avec le blanc : on a vanté lescnni 
blancs dans les chevaux de cette couleurjls 
gris bruns ont beaucoup de noir & peu 
blanc; les gris rouges font mêlés de bai, « 
noir & de blanc ; le gris vineux eftmêléde™ 
par-tout ; le gris truité eft un fond
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a A pífeme de roux par petites taches oblongues 
tépandues afiéz également fur la tête dt fur le 
coq)s; le gris tourdiHe ell un gris fale qui ap
proche de la couleur des grolîésgrives, comme 
le défigne le mot tourdille , qui vient de turdus 
grive ; les chevaux de cene couleur ont des 
poils rougeâtres & beaucoup de noir dans le 
blanc; le gris étourneau aaufifi été dénommé 
de la forte, parce qu’il refîcmble en quelque 
façon à la couleur des étourneaux ou iànfon» 
nets, il ell encore plus brun que le gris fate, 
& on conferve le même nom quoiqu’il y ait- 
beaucoup de noir. Les chevaux gris tifonnés 
ou charbonnés ont fur un fond blanc ou gris 

lane 
í'srí 
ItfOi 
lairti 
®e4 
"oua 
íVM 
miw

blast 
feus 
soit' 
5§m 
corp 
iir«i 
E dii 

: qui 
s lin

A'iUl 
brus 
crim 
?:Ib

iehï

des taches noires, larges à peu près comme la 
Wiin, & difpoíees irrégulièrement comme fi 
On les avoti formées avec un tifón : loriquc 
ces taches font larges, on donne auili à ces 
chevaux le nom de i!/>res. L.es chevaux gris 
dcCiurisont p «ur l’ordinaire les extrémités nai
fes à la raie de mulet : tous les chevaux gris 
deviennent blancs en vieiÜilfjnt, parce que 
leurs P ails bais ou noirs blaochiflent avec I age» 
®:is il eiHrès-rare de voir des poulains enitè- 
renunt blancs, ék on peut reconnoitre h uit 
''leux cheval a été de poil gris, par les relies de 
jnc même couleur qui paroiffent aux genoux 
«3ux jarrets.
ha Couleur appeléeparcf/a/ne, edun grtsmêlé 

detaches de couleur bleuâtre d’ardoife , à peu 
comme la porcelaine blanche & bleue.

ûrt nolunie uubçrt, ou^eur de
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féciier, un mélangeaiïèz confus, ciebaîj 
blanc & d alzan , dont le conipofé approcbed 
Ja couleur des fleurs de pêcher.

Les chevaux pies ont du blanc & d’auw 
couleurs qui forment de grandes taches comm 
de grands placards, diipofés irrégulièremeni 
on diflingue plufeurs forres de chevaux pies 
par les differentes couleurs qui ferrouveuravei 
le blanc, lavoir, les piesnoirsqui fbntblsM 
& noirs, les pies bais qui font blancs A bsi, 
& les pies alzans qui font blancs ôcalzans.

De quelque couleur que foient les chevaBi 
ceux qui ont les extrémités, les crins & la quaii 
noirs, font les plus recherchés ôc paíTeiitpo® 
•ctre les plus beaux ; ceux qui ont les flancs àk 
extrémités de couleur moins foncée que ceiííi 
reffe du corps, & , pour ainfi dire, lavée, b 
les moins effimés.

On donne le nom de :^ain aux chevaux (fJ 
n ont point de poils blancs, ainfl les cheval 
blancs, & tous ceux dont les couleurs b 
mélangéesde blanc, nepeuveni pas être appfk 
zains.

Lorfqu’il y a au front une marque blanche,® 
la nomme lajpe/orfr ou Vérone; cette marqueti 
plusou moins grande, maisfielledelcenddep® 
le front jufqu’au bas de la tête, on lui donne h 
nom de c/ianfrein ¿¿anc ou de èe/kface; c'à 
une bande blanche qui s’étend depuis lefb 
jufqu’aux nafeaux le long des os durez, cU 
à-dire, de cette partie que l’on appelle au8 
le chanfrein, comme nous l’avons déjà it
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îjàinn’atmc pas que la marque blanche ariticipe 
lied)fur les-fourcils, ni qu’elle ibit prolongée juf- 

Qu’au bout du nez; s’il y a une tache blaricha 
lur cette partie, <Sc qu’elle occupe toute la lèvre 
' '■ i, on dit que le cheval boit dans fon- 
blanc : le même individu peut avoir tout a la 
fois la peloite , le chanfrein Ôi le bout du nez 
blanc. 11 y a plufieurs moyens défaire des pe
lones artificielles, c’efl-à-dire de changer e» 
blanc la couleur dupoil ; pourcela on le détruit 
en entamant la peau ou en la brûlant, &.c.^ le 
poil qui revient après que la plaie efi guérie 
fetrouve blanc. On a auui divers procédés pout 
teindre les fourcils blancs & le poil gris ou 
blanc, en bai ou en noir, mais la couleur 
oedureque jufqu’au temps de la mue, carie 
nouveau poil reparoit avec fa couleur natu
relle..
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Si un cheval a le bas dé la jambe blanc, cette 
marque eft nommée balzane; lorfqu’elle eft: 
frangée par le haut , ou terminée irrégulière
ment par des pointes en forme de dents de feie,-. 
ûn lui donne le nom de babane ciente/ée : fi 
die eft marquée de noir¿eft une ba/^ane 
^irininée ou 7n.ûuchetée, ou uns jambe her- 
ninée i (i elle s’étend jufqu’auprès du genou 
oudu jarret, on dit que le cheval eft chauffé, 
’rop haut : s’il y en a uneà la jambe de derrière' 
&àla jambe de devant du même côté,, on- 
^éfigne le cheval par le nom derr^vdf/mais- 
Il les balzanes ibnt à iaiambe-.droitededevant 
^■î-Ia jambe gauche, de.derrière.^-ou lorRjW

R V
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c’eft au contraire à Ia jambe gauche de JevJí 
& à la jambe droite de derrière , le cheval d 
appelé tra/Íravat ou tranfiravat : enfin s’il j 
a du blanc au bas des quatre jambes , on (6 
que c’efl un cheval balzan des quatre pieds.

On ne peut exprimer toutes les leintcsft 
toutes les nuances des couleurs des chevau, 
ni déterminer la grandeur & la figure des er
ques ÓC des taches que l’on obferve fur ta 
animaux : ce n’eft pas qu’il y ait dans les cb 
vaux beaucoup de couleurs efientiellemets 
différentes, car je crois qu’on pourroit les i» 
ter prefque toutes avec du blanc, dunoitS 
de l’orangé; mais il y a tant de variétés d# 
ce mélange , qu’il n’efi pas poiTible d’avoir au
tant de noms qu’il y a de différences fcnfibb 
dans les teintes. On trouvera donc.fouvCTtib 
chevaux dont les couleurs ne feront d’accorf 
avec aucune des définitions de couleurs^ 
nous venons de rapporter, maisiîfuffiraqu^ 
les en approchent pour que l’on puifiè les ex* 
primer, en modifiant les dénominations te* 
çûçs, & dans certains casi! faut en employa 
d’autres.

La pnfition , fa figure & l’étendue des tacte 
varient plus ou moins, de même quelescofi* 
leurs, dans chaque individu des animaux do 
mefliques. On a-prétendu que ces ditférenceîj 
fenfibies à l’extérieur, pouvoient nous fii^ 
juger de l’intérieur des chevaux , & onapris 
les teintes des couleurs & leur arrangement 
C€s f'gnes réels, qui dénotoieut les bontts



Ju Cfieval. 59$

evM 
'al rf

in c'? 
eds. 
:«á 
■au, 
DUP

r ca 
cb 

mit: 
i ini* 
«4 
daiu 
rat 
fiib 
itdB 
«ri 
qK oV 

i«* 
i re* 
oyet

dies 
:ou- 
do

ces, 
faire 
prb 
tûUI

OU les mauvaifes qualités de ces animaux, non 
feulement par rapport à la conftitution du 
tempérament, mais encore par rapport à l’inG- 
tindiSc aux mœurs de chaque cheval. Si on 
avoit pu fe fier à de tels indices , il auroit 
fallu, avant que d’en tirer des conféquences, 
faire des recherches fur les animaux fauvages; 
kurs couleurs font beaucoup plus confiantes 
& ne varient guère que par l’âge , le climat 
& les faifons î auifi chaque efpèce a fes cou
leurs difiindes, chaque efpèce a auffi des 
qualités relatives au tempérament & à l’inf* 
Bnfi, qui font plus évidentes qu’ejles ne peu
vent l’être dans les individus de la memeefpècej 
iinfi en oppofant une efpèce a une autre pour 
les couleurs du poil & pour les bonnes & 
fe mauvaifes qualités des individus en général, 
onal’avantage de comparer des extrêmes, tan
dis qu’en n’obfervant que les individus d’une 
feule efpèce , on ne découvre que les mêmes 
qualités individuelles, plus ou moins marquées, 
Brais toujours reiTemblantes par rapport aux 
«rafières fpécifiques..

Si on avoit fait de bonnes recherches fur ce 
Met, le faux préjugé n’auroicpas duré 11 long
stops, ¿k aujourd’hui tousles connoiflèursen 
chevaux feroient d’accord avec les meilleurs 
difervateurs en ce genre, qui- ne font aucun- 
cas des prétendus (ignés que Tona tirés de la 
couleur du poil : l’expérience a détruit cette- 
ctreur, ôc on a mis en axiome qu’il y a dé
peins dievaux.de tout poil. Tout ce qu’on peut
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dire en faveur de l’ancien préjugé, c’cílqiK 
ion foupçonne que les chevaux depoii gris, 
& principalement de gris faie, font fujetsi 
avoir mauvaife vue, & qu’il y a moins de 
force & de vigueur dans ceux dont le poildt 
de couleur claire, fur-tout s’il ell de couleur 
encore moins foncée fur les flancs & au bout 
du nez que fur le reile du corps : on fuppofe 
au contraire qu’ils font vigoureux s’il yadii 
feu , c’efi-â-dire, du bai vif dans ces meme 
endroits; mais on a vu par l’expérience, que 
ces marques font très-fautives ; on ne doit doue 
avoir égard aux couleurs, qu’autant qu’elles 
influent furia beauté & fur le prix des ck 
vaux ; la rareté de certaines couleurs les fait aulS 
beaucoup valoir, car le bon goût n’a jamaispû 
empêcher que les chofes les plus rares neioknl 
fouvent préférées aux plus belles.

Je crois que certaines couleurs , & fur-tout 
les marques ou les taches qui fo trouvent foil 
face de plufieurs chevaux, nous en impofent 

nous trompent par une fanfle apparents; 
car elles changent la phyGonomie de'Eanimil 
& le mafquent, pour ai,nfi dire : par exemple» 
on a cru que les chevaux qui avoientlabande 
du chanfrein blanc , difoontinuée & interroni* 
pue dans le milieu de la face, étoient bizarres 
&faniafques; n*efl-ce pas parce que cette in* 
îerruption leur donne un air extraordinaire» 
comme des cicatrices fur le vifage d’un homme 
rendent là phyfionomie plus dure 1 L’éloileaii 
iionc des chevaux n’a peut-être pafle poutw
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Imn.augure , que parce qu’elle efl pbcée dans 
le ràil-ieu du front, &. qu’il n’y a pas dan» 
toute la face un endroit plus favorable pour 
tju’elle rende la phyfionomie ouverte, & 
pour qu’elle ne choque pas la vue; jecroiroi» 
auffi que les'-balzanes n’ont été fi bien ob— 
fervées, que parce qu’étant, fur une partie qui 
ell fouvent en mouvement , elles, ont plus 
frappé la vue que les autres taches, & qu’on 
ne les a prifes le plus fouvent pour de mauvais 
fignes, que parce qu’en rendant les pieds fur 
lefquels elles fe trouvent plus apparens par leur 
blancheur, on s’eft imaginé envoyant le cheval 
en marche, que les pieds balzans s’approchoient 
de plus près que les autres , & qu’il étoit fujet 
à Îe laiflcr tomber : ceux qui ont les quatre pieds, 
balians n’en ont pas été foupçonnés, parce- 
Qu’il n’y a pas la même apparence d’inégalité 
cans leur démarche ; mais il efl inutile de dif- 
Cuier plus long-temps cette matière, & de 
combattre des préjugés que les meilleurs eon- 
noilTeurs en chevau.x, ont abandonnés; leur, 
exemple détrompera mieux les autres que des- 
raifons: quand la vérité eib connue, il ne faut 
plus que du temps pour détruire l’erreur.

Je reviens aux obicrvations que l’on a faites 
fur le poil des chevaux , & principalement 
P^ir rapport à fou arrangement fur certaines 
parties.

Tous les chevaux des pays orientaux & mé- 
ddionaux, c’eû-à-dire, des pays les plus chauds, 
comme les chevaux Turcs, les Perfans, Ica
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Arabes & Ies Barbes, ont le poil beaucoup 
plus ras que les autres : on voit bien que la 
température du climat en eQ Ja caufe, mais 
il /croit difficile d’en donner la raifon.

L épi ou la molette ell un arrangementde 
poils difpo/es à peu près comme les pétales 

Pourquoi on a com
paré l’épi à un petit oeillet ; c’eft un point d’où 
les poils partent comme d’un centre, de fe 
renyer/'eiit de façon qu’ils forment une cavité 
conique comme un petit entonnoir : il y a or
dinairement de ces épis au front, au poitrail 
•& fur le ventre près des cui/Tes; il fe trouve des 
chevaux qui en ont en d’autres endroits : on 
en voit quelquefois deux ou trois féparés ou 
reunis fur le front ou fur Je pli de la cuide pat 
derrière.

Xj epee romaine eft une forte de filon formé 
par le poil qui ed renverfé; c’edun épi alongé, 
donyon a comparé la figure à celle des épées 
qui étoienten u/âge chez les Romains : cette : 
épée romaine s’étend le long du haut de l’en- i 
colure pres delà crinière, il n’y a que pende j 
chevaux qui l’aient, & ils font fort recherchés ! 
par les gens qui /ont íes plus difficiles à faiis- : 
faire fur le poil dès chevaux;' quelquefois iî 
fe trou ve une é|X‘e romaine de chaque côté de ' 
la crin ière, le cheval en efi encore plus eftime» i 

On poucroit juger au fimpie énoncé des 
termes dont nous avons fait mention, que le 
cheval ell un des animaux qui nous ibütif 
plus utiles, puifque la pluipart des parties ds'
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fon corps & des variétés de Tes couleurs ont 
des noms particuliers qui ne font ufités que 
pour lui. Une pareille attention pour le cheval 
n’a pu avoir d’autres moijfs que notre propre 
intérêt; mais la perfeâion que nous exigeons 
dans toutes les parties de cet animal pour le 
rendre beau , elt autant une preuve du plaifir 
qu’il nous fait, que de rutiliié que nous en 
tirons. Le bœuf nous eft bien aiiÎK utile que le 
cheval, puilqu’it nous fert d’aliment; cepen
dant un beau bceiit n’ell qu’un bœuf gros & 
gras ; on a vû au contraire dans rbiifotre natu
relle du cheval, de combien deconditionsdé- 
pend la beauté de cet animal, que M. de 
BuiFon a repréfenté dans l’état de la belle nature. 
On a fait des règles pour juger de la beauté des 
chevaux , mais en déterminant toutes les pro
portions de leur corps on n’a pas eu feulement en- 
vue l’élégance de leur taille, on a auiTi confia 
déré les differens ufages auxquels nous em
ployons ces animaux: ainfi, toute proportion, 
par laquelle leur corps ert affoihU ou appe
santi, toute proportion qui le rend moins propre 
aufervice ou mal fain, n’ed pas un moindre 
dé&uique celle qui y cauferoit une difformité. 
Je vais expofer les moyens de connortre quel- 
^es-uns de ces défauts > felon les obfcrvations 
ûes meilleurs Ecuyers * > & de juger des im-

* Le véritable & parfait Maréchal, &c..par le (leur de 
îolleytéi, Paris, /6^2; le nouveau parlait M«'- 
^hal, &c. par M. de Garfault. iei ? Paris. 174 f 
i'E'caie de cavalerie, àc.parM.deUGuériiùère,
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perfeólíons qui défigurent Ia pluípart des cbr
Vativ» li _ .0. 1_ t _ . / r .vaux; car Ja perfeéKon & Ja beauté font ró bas 
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lyrique Ie cheval a Fa tête grofle & quarrel 

au lieu de (’avoir petite , elle eil difforme, á 
elle pcíe ordinairement à Ia main; fi elied 
chargee de chair de façon qu’on puifle la meurt 
au rang de celles que l’on appelle reres graffis, 

cheval efl fujet au mal des yeux : cependaœ 
H elle éioit sèche au point d’être décharnée, 
les yeux n’en fe^roient pas plus fains, caria 
extremes font toujours dangereux; niais 11 eût 
etoit groiTe. fans être grade, cette difformiit 
^j^f^ueroit pas fur les yeux ; cependant eiicrx 
cengureroit pas moins le cheval, car cet animû 
ne peut avoir aucun air de nobîeife ou d’agiè 
ment.avec une groiTe tête. C’eflun défaut pont 
les chevaux d avoir la tête trop alongée, on l’îp 
pelle tête de vieide. Le cheval porte mal faiw 
loi fque le bout du nez ne fe trouve pas dans la di' 
reétion d une hgneperpendiculaireavec lefronit 
fi le haut du nez eit en avant, c’eiï ce qu’onâfr 
peiietendre /e ne:^, porter au venr , tirer àli 
Jnaia; s*iï Ce trouve en arrière, la tête eil peíame; 
mais fi ce défaut va à l’excès & que le bout du 
nez approche du gofier, on dit que le cheval 
€Îl encapuchonné : enfin,la tête efl mal attachée 
forfque fà partie fupérieure efl plus élevée.qui i 
l’encolure.

On appelle oj‘ei//ards les chevaux qui ont 
îes oreilles trop épaiifes & pendantes, aulici 
dejes avoir petites àdéliées. Lorfqu’il y auo¡ :

le 
ir

o

Î
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diftance entre les oreilles , fur-tout dans le 

^''^bas, elles font mal placées; & lorfqu’elles ne 
, s’approchent pas encore de plus prèsaudeffus 

qu’au deflôvs , le cheval n’a pas l’oreille har- 
’ die : c’ed un défaut, de même que de baiffer 

les oreilles à chaque pas comme les cochons.
Si le front eft bas & enfoncé , c’eft une dif

formité que l’on déûgne en difant que le cheval 
tllcamus, au lieu d’avoir le front avance
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comme les béliers.
Loifque les yeux font gros » proéniînens « 

qu’ils foneni, pour ainfi dire , hors de la tête, 
le cheval paroît morne & Üupide ; fi au con
traire les yeux font petits & enfoncés, on les 
appelle yeux de coc/ion, & le cheval a le rt- 
gard trille & fouveni la vue mauvaife.

Il faut examiner avec grande attention les 
yeux d’un cheval pour pouvoir être afluré 
qu’il a la vue bonne , on doit fe mettre a portée 
oe la lumière, ôç prendre garde d’en être oC- 
fiifqué : c’eft une épreuve équivoque que 
d’approcher la main contre l’œil pour Îàvoie 
^il le fermera, car rimpreffion de l’air qui ell 
agité par ce mouvement, peut faire termer 
l’œil fans que le cheval ait aperçu ce qu’on lui a 
ptéfenté. On eft auifi dans i’ufage des’appror 
cher de l’œil pour voir fi la cornée repréfente 
les objets comme un miroir ; c’ert une épreuve 
fautive, car il fuffit pour cet effet que la cornée 
foit polie, elle peut l’être dans le plus mauvais 
œil, même fans être iranfparente : il faut donc 
que l’on puiffe voir à travers pour s’affurerdc
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cetie tranfparencc , ou peur rfconnnîiref h 
▼itre eft trouble ou double , ou de niaivaii 
couleur, au lieu ri ’être aflèz cLire & aflez nant 
parente pour qu’on puiilc voir diÜinâenienill 
prunelle. Lorfque la vitre eli trouble&coiiver(c, 
c’eft une nia>que que ie cheval ell fujetàavoii 
-desfluxions; ii ceue maladie a altéré l’œil à ai 
certain point, ii eii plus petit que l’autre, fl 
qui prouve (ju’il fc deisèehe, par coiiléqiienl 
il eli entièrement gâté. Un.œil peut êtrehw 
quoiqu’il paroiiTe plus petit que l’autre, parti 
que la paupière aura été rétrécie par quelaiie 
accident, mats dans ce cas il n’eit ni troulw, 
ni brun. Il y a aiiilî des maladies pafiàgàfl 
qui rendent la vue trouble pour un tempti 
c’ell la gourme, l’éruption des dents de lail 
& des crochets de la mâchoire fupérîeutcifi 
on voit au fond de l’œil une petite tache Man* 
che, c’eÛ ce qu’on' appelle le dragon) clk 
s’étend avec le temps &. occupe la prunelle, à 
forte que le cheval devient borgne fans qu’il 
y ait de remède ; cette tache peut auiîi êw 
roulîe ou noire , elle a quelquefois la 
d’un petit ver ou d’un petit ièrpcnt tortueux,: 
d’où vient le nom de dragon. Lorfque hpru' i 
relie paroît d’un blanc verdâtre , c’elt untw^l 
cul de verre ; ce défaut ne rend pas toû;ours t 
le cheval borgne, mais il y a beaucoup s 
craindre qu’il ne le devienne; fj on voit dans 
la prunelle plus de blanc que de verdâtre, ou 
dit alors que le cheval à l’œil veron. '

Loffque les deux os de la mâchoire ùifô' I

îiei 
th; 

‘l'
os
<1“ 
év

1« 
CO 
in< 
bn 
m:

de

01
K
II 
e 

fa 
S 
il 
d 
/i

V 
r 
é 
P 
è 
h 
f



¿u CJ¡evaL 4^ 3
fi 

váií 
raní' 
nlii 
erlf, 
vw 
aun 
. «

kt 
arce 
que 
bk, 
;«8 
P 
laH 
J 

an* 
eíie 

tÍ!
b’S 
•lie 
ure 
«, 
ru* 
a:¿ 
urs

ans 
OQ

fr

neure trop gros, trop ronds ou trop 
chargés de chair , on dit que ia ganache est 
qaarrée , c’eftune diftormhéj mais li ces deux 
Os font inp près l’un de l’autre, Ôcü le canal 
qu’ils forment n’eil pas aflez large & allez 
«vicié , c’ell un défaut, parce que le cheval ne 
pouvant pas faire toucher les parois de ce canal 
contre fon gofier, ce que l’on ap^liejé ra^ 
K(ner , cet obftacie empêche qu’il ne porte 
bien fa tête, à moins que l’encolure ne foit 
mince à proportion du rcflcrrcmentdu canal: 
li on y fent quelque tumeur, c’eft un ligne 
de maladie.

Quand la bouche du cheval cil trop grande 
ou trop petite, c’eil un inconvénient pour la 
pofition du mors ; dans le premier cas il ap
proche des dents mâchelières, -on dit alors que 
le cheval boit /îî èridé f dans l’autre cas le mors 
hit froncer les lèvres ou porte fur les crochets. 
Si les lèvres font trop groiïes & trop charnues, 
elles couvrent les barres & empêchent l’effet 
du mors, c’eil ce qu’on appelle s'armer des 
iivres, Le palais efl trop lènüble au mors lor*- 
P'Jefes filions font trop gras ôc trop épais; mais 
il faut remarquer qu’en général les vieux che
vaux ont le palais & les gencives moins char
nus que les jeunes : les barres doivent être 
élevées & former un canal qui foit fuffifant 
pour loger la langue fans qu’elle déborde, ôc 
décharnées au point d’être fenfiblcs au mors; 
lorfqu’elles font trop tranchantes, c’eil un dé- 
^ut, parce que le cheval a trop de fenfibilité
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& il i cil trop peu fi fes barres font baifej 
rondes & charnues. La langue doit être prop?' 
îionnee a la capacite du canal dans lequel dit 
cil placée ; fi elle en fort, ou fi elfe efl epaiHi 
au point de s’élever au deffus des barres, cell 
un défaut qui s’oppofe à l’impreifion du raoiî, 

La barbe ell une partie qui contribue auffi 
beaucoup a la bonté de la bouche; fi lesdem 
os qui la compofent font trop éloignés 1’« 
de l’autre & trop peu faillans, elle°eiltrop 
plateÓC,trop peu fenfible, parce que la goût- 
wette n’appuie que fur les côtés : lorfque la 
deux os font trop près l’un de l’autre & trop 
ûillans, la barbe eilau contraire trop relevé 
& trop fenfible, parce que la gourmette nap 
puie que dans le milieu; enfin fi la barbet 
li(^ de poil, ou fi elle efl trop charnue, s’ilj 
a des durcîtes ou des calus, ce font des dé
fauts qui marquent que le cheval n’eil pasalTei 
fenfible, ou qu’il a été mal foi^né ou nui 
Conduit,

On diilingue trois principales fortes d’enco 
lures mal faites , favoir, l’encolure renverféci 
1 encolure faulTe , & l’encolure penchante; ¡1 
première^ eil auifi appelée enco/ure de cerf, 
parce qu’elle efl difpofée comme le cou deceï 
animal, elle forme une convexité par-devan! 
depuis la tête jufqu’au poitrail : la faufiè en» 
colure eil perpendiculaire le long du golîet 
{ comme on I a deja dit dans l’hiiloire du che- 
val ) , & par derrière au deiTus du garrot ilyi 
On enfoncement que l’on appelle le couf
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lache ; enfin Ies encolures penchantes font 
«lies qui feniblent incliner en effer d’un côté 
flu d’un autre, parce qu’il y a près de la crinière 
trop de chair qui tombe d’un côté.

Les grofles & larges crinières qui chargent 
îencolure&Ia font quelquefois pencher, font 
difformes & mal propres.

Lorfque le garrot eft rond & trop charnu , 
les épaules ne font pas libres, la Telle peut tom
ber deffus& y caufer des plaies difficiles à guérir; 
cependant le garrot ne doit pas être trop élevé 
dans les chevaux de bât ou dans ceux qui por- 
lentdes trouflesde fourrage.

Les chevaux qui ont la pointe des épaules 
groffe & ronde , & en général les épaules trop 
groiTes, trop charnues, & qui font, comme 
on dit en un mot, chargés d’épaules, font 
pçfans, fujets à broncher, & ils ne peuvent fer- 
Wque pour le tirage, à moins'qu’ils n’aient 
{«épaules mouvantes î ceux qui ont de plus les 
jointures de chaque côté du poitrail grofles & 
îvancées ne peuvent fervir qu’aux voitures, la 
pdanteur de leurs épaules les rend plus forts à 
•leer; on dit de ces chevaux qu’ils font larges du 
lovant, ce qui eft fort différent d être ouverts 
du devant, c’eft-à-dire, d’avoir le poitrail 
hrge: lorfqu’il eft étroit & ferré par les épaules, 
J» point que les jambes de devant font fi près 
' une de i autre par le haut, que peu s’en faut 
Quelles ne fe touchent, le cheval eft foible 
fur le devant & fujet à fe mêler les jambes en 
^uatchant, ôc à tomber. On appelle épaules
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chev/ílées celles qui paroiHent engourdie, 
liées & fans mouvement; ce défaut rendii 
démarche des chevaux rude & peíante, la 
expofe à bronciier, & leur ruine bien - tôt la 
jambes: la pluipart des chevaux de fellequ’ 
ont les épaules trop décharnées , les ont aini 
clievillées; enfin certains chevaux lèventhia 
les jambes, quoiqu’ils aient les épaules che
villées , parce que le mouvement nevieniqw 
du bias.

La poitrine large & ouverte rendpefanèe 
gros chevaux; mais cene ieroit pasundéiâui 
pour les chevaux fins, qui pour la pluipanfai 
trop étroite.

Plus un cheval a les reins courts, c’dl*! 
dire, le dos, mieux ilgaloppcfurleshancl» 
mais il ne va pas fi bien au p?s, & le cenitf 
du mouvement fe trouvant trop prèsdtii 
felle, le cavalier en efi incommodé ; fÎ le doi 
cil long , le cheval marche plus aifément, pai® 
qu’il a plus de liberté pour étendre les jambei 
maisauiTi il a de la difficulté à galopper; lorfqtK 
le dos eft bas & enfoncé, on dit quelecbcvd 
cil enfei/é; cette conformation lui donne 
légèreté & de l’avantage pour avoir untó 
avant-main , fon encolure ell relevée & fai&t 
placée haut, mais ilfe laffe bien-tôt, & ¡I®' 
peut pas porter de gros fardeaux.

On appelle c/ievûi/x pinrs ceux dont It* 
côtes n’ont pas affez de convexité & 1<* 
ferrées & avalées, ce défaut empêche quÜ* 
reprennent du corps, leur ventre defeené S
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s’avaîe, îîs font lourds, lîs ont peu d’haleine, & 
leur croupe n’tJl jamais bcile , mais ils peuvent 
avoir les reins bons.

LorR|ue le ventre s’élève vers le train de 
Anierc, comme celui d’un lévrier, on dit 
tjueletheval n’a pas de corps, ou qu’il eft étroit 
de boyau; ceux qui font ainfi conformés, man
gent peu pour la plufpartj cependant ils ont 
prefque tous de l’ardeur.

Si le ventre defeend plu? bas que les côtes, 
& fl cette partie ell trop pleine, on dit que le 
ventreclt avalé, ôt que c’eft un ventre de vache; 
uvec cela le cheval eii jeune , s’il mange beau
coup & s’il louiTe iüuvent, on doit craindre 
^’iinedevienne pouiTiE

Les flancs qui ne font pas aflez remplis font 
’ppdésj7az7cj raroujjes ; lorfqu’ils fôni creux, 
edi Une autre difformité , & fl la dernière des 
Wescôtes eff trop éloignée de l’os de la han- 

ou fl elle ne defeend pas aflez bas, le 
Cnoval ne prend point de corps ou le perd aiie- 
’’’ont, ptrurîe diltinguer on dit qu’il a la côte 
^op courte.

général les chevaux font efflanqués, 
icft-à-dire, manquent de flanc dès qu’ils ref- 
*ntcni de la douleur dans quelque partie du 

de derrière. Lorfque les flancs battent 
FS qu’à l’ordinaire, fans qu’il y ait d’excès 

fatigue, le flanc eff altéré ; mais fi c’ellfeu- 
I que le cheval refpire difficilement

«s’exerce, onTappelle/oz/^it/r ou^roj 
‘baleine fi ce défaut ellinoinsiènflble, Óíon
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íe diflingue aifémeni de ceux qui ont Ie flart 
altéré, parce que Ies battemens du fouffleii 
s’arrêtent dès qu’il eft en repos.

Les croupes qui ne font pas aflcz arrondie 
depuis les reins jufqu’à la queue, & qui pa- 
roiflent courtes parce qu’elles tombenttropiôii 
paflent pour être difformes , on lesappeliedtt 
croupes ûvalées ou des cuis de prune; la 
Croupes coupées font celles qui n’ont pasaiîs 
de faillie & d’étendue en arrière, & enfin m 
donne le nom de croupe de 7nuieî à celles® 
font tranchantes, parce que les feffes font apla
ties : ces défauts ne font d’aucune conféqueace 
pour la bonté du cheval.

Lorique les os du haut des hanches foil 
trop élevés dans un cheval qui n’efl pas 
maigre , il paffe pour avoir les hanches hauiw 
mais s’il eft fort gras , on dit que le cheval dl 
cornu : ordinairemenila-côte plate & le venW 
avalé le rendent tel, cette difformité donn 
toujours l’apparence de la maigreur. Si l’uneàs 
hanches eft plus baffe que l’autre, on ditqK 
le cheval eft épointé ou éhanché : on peut jugd 
de la conformation des hanches par la fituaiio» 
du jarret; s’il eft trop en arrière, les hanche 
ibnt trop longues de le cheval n’eft jamais Ko 
fort; fi les hanches s’étendent à plomb fut* 
boulet, elles ibnttrop courtes, alors le jarret n* 
plie que difficilement.

La queue placée trop haut rend la croupt 
pointue , celle qui eft trop baffe dénote 
les reins font trop foibles. Ôn peut juger
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cbeval eft vigoureux, s’il ferre Ia queue lorf- 
qii’on veut Ta relever ; on appelle queues de 
rat celles qui n’ont que peu de poil, elles Jonc 
défeótueufes de même que les queues courtes 
Scelles qui tombent à plomb au lieu de former 
uneconvexité en forçant de la croupe, ce qu’on 
appelle porter ¿a queue en tro7npe.

Les chevaux qui ont le coude trop ferré entre 
Ifscôies, portent la jambe & le pied en dehors; 
ceux qui l’ont trop ouvert, c’eft-a-dire, trop éloi
gné des côtes, portent le pied en dedans: l’une 
& l’autre pofnion dénotent de la foiblelfe.

Les bras longs font les plus forts, les bras 
courts font plus favorables pour le mouvement 
& le pli de la jambe; le bras menu eft difforme, 
&de plus on en peut conclurre que la jambe 
n’a pas de force.

Les genoux gros & enflés font foupçonner 
'lue la jambe eft travaillée ; mais c’en eft une 
pfêuve certaine lorfqu’ils font couronnés, c’eft- 
^•dire, pelés dans le milieu , & lorfqu’on eft 
lùr que le poil n’a été détruit que par les chûtes 
^céquentes que le cheval a faites fur fes genoux, 

nonpar d’autres caufes. Le genou gros mar
ine queje cheval eft peiâni; lorlque legenou eft 
J’îttirellcmentun peu plié en avant, de forte que 
^canon n’eft pas à plomb, lecheval eft appelé 
^ojpcourt : ce défaut de conformation ne pré- 
lüdicie pas à la bonté du cheval ; mais s’il n’a pas 
fiéainh conformé de naiiTance, Ôc fi c’eft l’effet 
dda fatigue & du travail,ou des entraves qu’on 
«fturoit mifes pendant un long temps, 09

Romeyn, S
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dit que îe cheval eft arqué : les jambes ufé 
ne deviennent pas d’abord arquées, elles con 
mcnccnt par être droites par-devant depuis I 
genou jufqu’àia couronne, comme cellesd 
chèvres; on exprime ce défaut en difatit 
le cheval eft droit fur fes jambes, dans ceieta 
il eit fujetàfe laiiTer tomber ; fi on continu 
à l’excéder de travail, les jambes ne peuve» 
plus s’étendre, elles refient courbées, Aelb 
tremblent lorfqu’il s’arrête après avoir niarchéi 
dans cet état d’épuifement on le croiroit in» 
pable de fournir au travail, cependant il]XiH 
encore fervir , fur-tout s’il a de grands reins. 
On appelle de veau celles qui font un 
peu pliées en arrière à l’endroit du genou;» 
défaut eil tout contraire à celui des chev» 
braHicourts & arqués, dont les jambes fin 
pliées en devant.

Si îecanon eiltropmenu, c’eñunemart^ 
de foiblcflc potrr la jambe dans les chevaux» 
pays froids oc humides ; il faut examiner s’il JJ 
a point de tumeurs fur le canon , parce queitfi 
denotent des maladies de l’os, qui font 
moins dangereufes.

Lorfque le nerf eil menu , les chevaux'’* 
réfirtent pas long-temps à la fatigue, ilsbj* 
chent ÓC leurs jambes s’arrondiiTent, edi;* 
dire que le netf ne paroît plus détache, 
un indice de maladie ; auiTi eil-il needu^ 
de paiTer la main fur le nerf pour 
eft dans l’état naturel, fans tumeur & 1’ 
engorgement : lorfqu’il fe trouve peu eis'ê
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, ce défaut fait donner à la jambe le nom 

ïjatnbe de bœuf ou de veau, dans ce cas le 
Rífeíl menuÓc la jambe n’eil pas iong-ieraps 
bine ; fi le nerf devient iroppeiit prèsdu genou,' 

ce qu’on appelle nerf fai/bi, c’efl une 
* turque de foibleffe dans cette articulation, mais
tina
jveii 
:ells 
rchéî 
incj- 
peiii 

reiw 
ni ni 
i;« 
vain 

foui

irqai 
xde

’eiifi 
JSflU

IX «
lion-

(lain 
rU 
fais

lïe efl rare.

Les boulets menus font trop flexibles (3c 
lu(ets par ce défaut aux tumeurs que l’on ap
elle des mo/Æifei, cependant les chevaux quf 
Ht la jointure du boulet un peu pliante, ont 
h refibrts plus doux & plus lians, par confé- 
Wnt ils valent mieux pour le manège & pour 
«parade, mais ils font mauvais pour le tirage, 
&peu propres à reculer & à retenir dans les 
fentes. Lorfque le boulet efl couronné , 
tcll-à-dire, lorfqu’il déborde tout autour plus 
•jnelefabot fans qu’il y ait de bleflure ou d’autre 
Occident qui ait caufé ce défaut, c’efl une preuve 
W la jambe efl ufée, & on l’appelle jambe 
iwée ou boubetée,

Les paturons qui font trop menus, ou qui 
fent longs iSc qui fe foûtiennent fi mal que 
¡ergot touche prefque toujours la terre n’ont 
i^niais allez de force ; lorfque cette partie, 
quoique longue , fe maintient dans une bonne 
taiation , c’efl: une marque qu’il y a de 
« force, fur^tout dans le nerf, qui empêche 
le boulet de trop plier, alors le cheval n’eil 
] J Q’ie pour la parade, & il ne rehíle pasa 
* fatigue : dans run & dans l’autre cas on dit 

les chevaux font bongs-joiniés, parce quo 
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les paturons portent auflî le nom àe.}olnture, 
comme nous l’avons déjà fait obferver; cew 
qui ont au contraire le paturon trop court, 
font appelés couris-jointés. Si le genou, le 
canon ôc la couronne de ces chevaux fe trou
vent fur une même ligne perpendiculaire, on 
dit qu’ils font droits Jur ¿eurs jambes, & 1« 
maquignons les appellent chevaux huches: iis 
font fujets à broncher, à tomber & à devenir 
bouletés, fur-tout ü on laifi'e le talon trop hauç 
ils font auiTi plus incommodes pour le cavalier 
que ceux qui font longs-jointés. Il y a des che
vaux qui ont l’un des côtés du paturon plus 
élevé que l’autre, c’eft un défaut léger tjW 
l’on peut corriger par la ferrure, de même que 
celui qui rend le cheval droit fur fes jani^ 
Il rte faut pas que le poil du paturon foit liériffii 
fur-tout près-de la couronne, on feroit en droit 
de foupçonner que la gratelle farineufe, <1* 
l’on appelle en feroit la caufe.

Lor^ue la couronne eft plus élevée qii€¡í 
pied, c’eft une marque que le pied eft Me
ché, ou qu’elle elt enflée: cette partie eft fort 
expoféeaux coups que l’on appelle des atte^ 
tes, quele cheval reçoit d’un autre qui le fuit» 
ou qu’il fe donne en heurtant les pieds « 
derrière contre ceux de devant, ou en febld- 
fantavecles crampons ouïes cloudsà glace quf 
l’on met aux fers. .

Le pied trop petit à proportion du corps e» 
foible & fouvent douloureux , & a les talon$ 
forres ; celui qui a médiocrement de talon
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d’épaiíTeiir de pied, s’échauffe fur un 

chemin dur, & le cheval boite : un pied qui 
efttrop gros & dont la corne du fabot & la 
foie ont peu d epajffeur, eft ipptiépiedgra^, 
c’eft auffi un pied foible ; les chevaux qui ont 
les pieds trop grands font lourds ôc pefans.

La corne blanche eft plus caffanie que la 
corne d’une autre couleur, c’efl un défaut 
fort incommode ; on le reconnoît aifément, 
il fuffit de voir fi ellea été cafféc par les clous 
des fers. Les pieds cerclés font ceux dont le 
fabot eft creufé tout autour par des fortes de 
gouttières iranfverfales ; cette irrégularité dans 
i’accroiffement de la corne vient de chaleur 
&de féchereffe dans le pied, ce défaut rend 
fûuvent le cheval boiteux : fi quelque partie 
de la corne eft entamée & emportée, il s’en 
forme une nouvelle ; on appelle ce remplace
ment Un (ji/ar[îer neuf ou une avalure, 
parce que la nouvelle corne pouffe l’ancienne 
en bas: c’efl une difformité en ce que la nou
velle corne efl plus raboteufe, plus groiïè & 
plus molle que l’ancienne.

Lorfquc les quartiers font trop ferrés, que 
1« fabot eft trop étroit auprès de la fente de 
h fourchette, que les talons font terminés en 
pointe & colés l’un contre l’autre , on dit que 
‘^^piedsfone encajielés ; les talons & les quar
tiers ainfi conformés prcÎîént le petit pied, 
c efl-à-dire, un des os contenus dans l’intérieur 
du pied dont nous ferons mention dans la 
«ÎK, & font boiter le cheval, ou au moins

S iij
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jis l’empêchent de marcher à fon aife. Si b 
talons font alongés en arrière, le pied eil tra 
long & fujet à l’encafielure, qui peut auà 
produire des feimes, c’eft-à-dire desfentü, 
qui font dans l’un des quartiers, & qui s’éten
dent qiiehjuefois depuis la couronne-jufqu’ae 
bas du fabot. Les talons foibles obéiffent foia 
la main , les talons bas ne font pas aflet 
épais, ces deux défauts peuvent faire boiterk 
cheval, parce que les talons nontpasaffezà 
réûflance.

Lorfque le fabot eiltrop large par lebasÎi 
que les quartiers iè jettent en dehors, onô 
que le piec¿ e/î p/at ,• dans ce cas la fourchent 
porte fur la terre, ce qui fait que le chevalboiit 
fouvent.

II eft fujet à lámeme incommodité, 
la même caufe , torique la corne de la fow 
chette ell trop large , ce qu’on appelle 
cheite grajfe, & ce qui arrive ordinairenieni 
lorfque les talons font bas; la fourchette niaig«i 
ferrée, petite & deiTécbée doit faire foupçonnfl 
une encallelure.

Lorfque la foie eÎl trop mince , elle 
ment foulée; loriqu’elle eii trop haute dcqu’ellî 
déborde fur la corne , c’ed-à-dire , loriqudî 
deiTous du pied n’eit pas creux, on dit qeelt 
cheval a le pied cambie, il marche fur lafdCj 
ainfi il doit fe blefler & boiter ; les chevaux«pj' 
ont les pieds ainfi conformés ne peuvent 
que pour la charrue.

Ce qui a été dit par rapport au canon,
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boulet, au paturon, à Ia couronne &au pied 
des jambes de devant, fervira pour les mêmes 
pallies des Jambes de derrière ; il ne refte donc 
qu’à parler de la cuiffe & du jarret.

Les cuiffes maigres, qui n’ont pas le gros 
delà cuifle bien exprimé , dénotent de la foi- 
blelîedans le train de derrière; lorfque les 
cuiffes ne font pas ouvertes en dedans, ceit-a- 
dire, lorfqu’elles font trop près 1 une de l autre, 
on dit que le cheval cil mai gigote, c’ett un ligne 
de folbleilé.

Les petits jarrets font foibles ; on appelle 
jarrets gras ceux qui ne font pas allez de 
charnés, ce défaut les rend fujets à plufieurs 
maladies, qui font la caufe des maux de 
bcs; lorfque les jarrets font trop près I un de 
l'autre, on dit que le cheval elt crochu ou 
jarté, ou qu’il eft clos du derrière, dans ce 
MS il eft foible du train de derrière , cependant 
il peut avoir alTez de reins : h le boulet, au lieu 
d’être à plomb fous le jarret, comme il doit 
être naturellement, fe trouve pofé en avant, 
c’eft-à-dire, h le bas des jambes de derrière 
«ft trop en devant, le cheval palfe auiïi pour 
être crochu; lorfque les jarrets font trop tournes 
ta dehors, ils empêchent le cheval ^de sal- 
feoirfut les hanches, c’elï-à-dire, d’avoir la 
croupe plus bafle que les épaules t les jarrets 
^Ife jettent en dehors lorfque le cheval inar- 
dic, & que l’on appelle pour cette railôn 
j<irrets mous, affoibliiTent toujours le train de 
deteièrej lorfque le boulet avance de façon que
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îe cheval n’appuie que fur la pince, on l'ap 
pclfe rampin ou juché: ce défaut augtnenü 
avec l’âge, & n’eil indifférent que Îorfquï 
vîentdenaiffance, &qu’iieû, pourainfidirt, 
naturel.

ïf faut confidérer les jambes îes unes j» 
rapport aux autres , lorique le cheval eft arres 
& en repos, pour favoir fi leur pofition n’dl 
ças défeélueufe, car celles de devant peiivoi 
être trop ferrées par le haut, ce qui rend Ja dé
marche difficile , les jambes fe touchant fou- 
vent lorfqu’elles font en mouvement, le cheval 
peut culbuter. Si les pieds de derrière font 
pofés trop en avant fous le ventre, cette alti
tude prouve que le cheval eÎÎ bien fatigué) 
il tâche de diminuer le poids qui porte furfe 
jambes de devant en avançant celles de de;- 
rière fous le corps autant qu’il eil poflîble; 
lorft^uc les pieds de derrière font au contrais 
pofés en arriére, de forte que l’origine de li 
queue ne le trouve pas perpendiculairement 
au deflus des jarrets , mais plus en avant) 
quoique cette iituation fbit mauvaife à Foilr 
elle n’efl pas fort nuiiible aux chevaux, iis 
peuvent feulement avoir les hanches trop ion* 
gués, ce défaut ne les empêche pas de bien 
aller au pas , mais le train de derrière eil plullol 
ruiné^ que dans un cheval différemment con
forme : ceux qui n’ont pas le jarret reculée 
arriére comme il doit l’être naturellement, & 
dont les hanches , les jarrets & les jambes fd- 
▼ent une même diredion en ligne droite, «
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marcîient que difficilement au pas ; fi le boulet 
cil faiHanicn avant comme s’il étoit déboîté, 
c’eft encore une mauvaiiê pofition : les che
vaux qui pofent leurs pieds fur la pince, au 
lieu d’être pofés plats, font mal fitués, & 
s’ils tournent en dehors les pieds de derrière > 
iis n’oni point de force dans les hanches en 
defcendant, & ne peuvent reculer qu’à peine.

Les chevaux qui, étant arrêtés, meuvent 
alternativement leurs jambes au üeu de refter 
tranquilles, font foupçonnés d’être excédés ou 
ufes par le travail, comme ceux qui pofent 
Une des jambes de derrière fur la pince , ou 
ceux qui avancent une des jambes de devant 
fit qui demeurent dans cette attitude, ce que 
l'on appelle vulgairement inontrer le chemin de 
il'Jacques f cependant ces fignes peuvent 
ttre équivoques, parce qu’ils font familiers à 
Certains chevaux qui font inquiets & pleins 
d’ardeur, il y en a d’autres à qui ces mouve- 
mens&cesinauvaifes attitudes font naturelles : 
d’ailleurs une laffitude momentanée peut en 
ctre la caufe , & même faire tenir en l’air une 
jambe de devant, car il arrive aflèz fouvent à 
ces animaux de ie repofer fur trois jambes; 
®ais s’ils appuient une jambe de derrière fur 
la pince, tandis qu’une des jambes de devant 

en l’air-, c’elt une marque certaine qu ils.- 
rdTentent de la douleur dans les ianjbes.

Voilà la plufpart des fignes par lefquelson: 
peut reconnoitre les difformités de les. défauts^ 
¿csclifivaux, j’ayrois pu en rapporter un plus--

S'v'
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grand nombre, mais fai été arrêté pari 
crainte de rendre ce déiail trop long; je R 
me le ferois pas même permis, s’il n’éiottid 
queilion d’un animal qu’il importe deconnoh 
tre, parce qu’on ne trouve que très raremcnt 
des chevaux qui n’aient point de mauvaise 
qualités, & qu’il eil très-difficile de ne few 
laiiTer tromper fur les défauts des autres, b 
choix de ces animaux demande heauccsf 
d’attention, auiTi lesa-i-on examinés très- 
fcrupuleufement, car je ne crois pas qu'il J 
ait aucun autre animal fur lequel on ait fe 
autant d’obièrvations que fur le cheval : BM 
ce que je viens de dire des difFérentes pariiw 
de fon corps n’eft que pour faire connoiK 
par leur extérieur ce que l’on doit en attendit 
foriqu’elles font en mouvement, c’ell dans 
cet état que le cheval tourne toutes fes forcest 
notre avantage, qu’il nous obéit avec autaol 
de docilité que de confiance , & qu’il nom 
fèrt avec autant de finefTe d’inflmôl que dt 
courage; c’eft alors que l’on peut le jugerav(( 
}e plus de certitude , puiiqu’il eft dans 1’««* 
cice adluel de fes bonnes ou de fes mauvais 
qualités.

jM. de Buffon, dans fon hiftoîre du cheval, 
a décrit ce bel animal dans l’état de reiws^ 
dans l’état de mouvement, & en expoiantf» 
différentes allures, il a fait mention des debus 
qui peuvent les vicier. M. de Buffon a conii’ 
fféré tous les chevaux en général, & a difti* 
gué les principales races de cesanùnauxj
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tefe donc plus qu’à détailler les différentes 
fortes de chevaux que nous employons à divers 
ufages, & qu’à décrire le cheval comme indi
vidu , tant à l’extérieur qu’à l’intérieur , pour 
le comparer aux autres animaux , & diilinguer 
fon eCpèce relativement à toute autre.

Le mélange des différentes races de chevaux 
produit dans nos haras des poulains qui diffè
rent, pour ainfi dire , tous pour la taille , les 
proportions du corps & les qualités du tem
pérament & de I’inQindt > &c. c’efl dans cette 
grande variété que l’on choifit pour chaque 
üfage les chevaux qui paroiffent y être le plus 
tonvenables ; ainfi on emploie differens che
vaux pour les voyages, pour la guerre > pour 
le tirage, pour le bât, &c.

Les chevaux que l’on deffine à fêrvir de 
wonture dans les voyages, & que l’on ap
pelle chevaux de maître, doivent être dans 
la force de leur âge & de bonne taille pour 
réfiiler à la fatigue, il faut qu’ils aient la jambe 
íúre, le pied bien fait, la corne bonne, la 
bouche légère & les mouvemens doux ; on 
recherche ceux qui n’ont pas trop d’ardeur , 
nais, ^ui font tranquilles fans être pareffeux; 
pourvu qu’ils aient un grand pas , on n’exige 
pas d’autres al lu res pour les voyages: on re
jette les chevaux peureux & ceux qui font 
fi délicats pour le manger, qu’on n’eff pas 
ïffuré de trouver par-tout de quoi les nourrir; 
Ces conditions font néceffaires pour un cheval 
de maître, mais on n’en demande pas tani.

Svj
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pour un cheval de fuite, il fuffii qu’iî foità 
taille étoffée & aiTez fort pour porter les far
deaux dont il eft chargé, la bouche de tes 
fortes de chevaux doit être auffi fersie q« 
la main qui les conduit peut être groffièie; 
certaines gens montent auffi en voyage des 
bidets qui vont l’amblc ou qui aubinent.

On prend ordinairement des chevaux «• 
tiers pour fervir de bidets de poile, afin qu’iis 
réfiftent mieux à leur pénible emploi ; il fautde 
plus qu’ils foient étoffés, courts & ramafles, 
qu’ils aient la jambe <5c le pied bons, qu'4 
galoppent aifément fans faire fentir leurs reiiisi 
on doit craindre qu’ils ne foient rétifs ou qui^ 
n’aient des fantaifes; au refte, on nes’inquKK 
pas des qualités de leur bouche ni de l’éléganci 
de leur taille.

On ne choifit pour le manège, c’eft-àJw, 
on ne dreffe pour la guerre que des chevaui 
qui foient beaux, légers, vigoureux, brillaas 
& vifs, ils ne peuvent pas avoir la bouche trop 
bonne ni les mouvemens trop doux, il6« 
que leur pas & leur galop foient vifs & rai' 
courcis, les jarrets & les reins bons, &c.

Les chevaux de guerre que montent 1« 
Officiers doivent être fins, fenfibles, foupK 
adroits, courageux & légers , ceux qui font 
peureux, ou trop délicats, ou trop arden!) 
ne conviennent pas à ce genre de fervice; mail 
il fuffit pour les chevaux de troupes qu’ils 
foient étoffés, robuftes& bons trotteurs, qu’ils 
^ient bien de la jambe & la bouche ferme*
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On ncrecherche quede beaux dehors dans 

les chevaux d’appareil, ainfi leurs principales 
flualités font la beauié du poil, de la figure & 
aes crins; mais il n’efl pas moins nécefiaire 
qu’ils foient inquiets & relevés, qu’ils aient 
h bouche bonne & écumante, & qu’ils mâ- 
dient continuellement leur mors : les piaf- 
ieurs font un très-bon effet dans ce genre 
d’éialage, où il fuffit d’avoir du faux bril
lant.

Lorfqu’on veut avoir un cheval fur lequel 
on puifie prendre le plaifir de la promenade, 
on le choifit de taille médiocre, & phiftôt 
petit que grand , parce que les mouvemens 
d’un double bidet font moins fatigans que 
«ux d’un grand cheval : il faut qu’il foit 
paifible & qu’il marche très-bien le pas , on 
n’en exige pas trop de vigueur, il fuffit qu’il 
iit la jambe iure & la bouche bonne; les plus 
doux & les plus tranquilles des chevaux de ce 
genre font ceux que l’on appelle des chevaux, 
fie femînes.

Les chevaux de maître que l’on deftine 
pour la chaffe des chiens courans, doivent 
îvoirde la vîteffe, de la légèreté-, du fondât 
de l’haleine ; il faut qu’ils aient la bouche 
^nnç, cependant s’ils l’avoient trop fenfible, 
ee feroit un inconvénient à caufe des branches 
qui touchent à la bride î- on demande aufli 
qu’ils foient froids, car. s’ils fe laiffoient em
porter au bruit du cor & des chiens, la tête 
pouHoit leur tourner; on donne aux piqueurs.
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des chevaux plus éioffes & plus commuw, 
mais cependant prompts & vigoureux.

Pour chafîcr au chien couchant, on ac
coutume les chevaux à entendre un coup de 
fufil fans s’efFrayei , & on les appelle chevaux 
d'ari^uehufe ; on les prend de la taille de 
double bidet, c’eiî-à-dire, médiocre, afin 
qu’il foit plus facile de les monter: il faut 
qu’ils füient tranquilles & fans aucune efpèce 
de volonté, il fuffit qu’ils marchent bien le 
pas.

£n général, les chevaux de carrofTe doivent 
avoir un bon trot, les hanches baiTes, les reins 
droits & la tête haute, la bouche bonne, IfS 
jambes nerveufes «Sc les pieds bien condi
tionnés.

Pour les chaifes de porte, il faut que le 
cheval de brancart foit de bonne taille, étoile 
& alongé, & qu’il trotte vite & facilement; 
il n’ert pas néceOaire que le bricolicr, c’eft- 
à-dire, celui qui porte le portillon , foit fi 
étoffé, mais il doit avoir un galop raccourd 
& aifé.

On prend ordinairement pour mettre aw 
charrettes, à la chai rue, «c. des chevaw 
entiers, de race commune, dt épais, que foi» 
appelle des roujftns ; comme ils tirent avecun 
coller, il eft nécelfairc qu’ils forent bien étoffés, 
qu’ils aient le poitrail large & les épaules 
nourries.

Les chevatix de bât, qui fervent à portfl 
des fardeaux, doivent être étoffés & avûif
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!î5 côtes larges & de bons reins; mais il faut 
que les chevaux de meffager foienr plus min
ces & plus légers , parce qu’ils vont fouvent 
au trot *.

Voilà les principaux ufages auxquels les 
chevaux fervent, & les principales qualités qui 
les y rendent propres : ceux qui viennent de 
race commune & groflTière ne font pas moins 
nécefî'aires que les plus fins & les plu beaux, 
qui ne réfifieroieni pas fi bien au travail pénible 
De la culture des terres & du tirage des voi
tures. Quand nous n’aurions donc que des 
chevaux de cette forte, ils ne feroicnt pas in
dignes de notre attention & de nos foins, 
par les fervices qu’ils nous rendent pour îes 
•diofes les plus néceflaires; fi nous Icsmcpri- 
bns à d’autres égards, ce n’eil que par la 
iotnparaifon que nous en faifons avec des 
chevaux nés dans un clinaat different, Ôc doués 
de qualités plus brillantes , mais fouvent op- 
pofées à celles qui font les plus utiles à l’homme, 
vn Naturalise s’élève au deffus de toutes 
CCS vues particulières, pour ne confidérer tous 
Îw chevaux enlèmble que comme des indivi
dus apparienans à la meme efpéce ; toutes les 
fsces qui proviennent de divers climats ne 
peuvent être regardées que comme des variétés^ 
puifque les différences que l’on y remarque ne 
font confiantes, pour ainfi dire, en aucun 
p3ys, &que la migration de ces races & leur

* Voyez fe nouveau parfait Maréchal. par M. 
Cirlàult^ feconde ¿¿idon, £<¥<44 c" JvntWifs,
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mélange dans l’accouplement les changent & 
les combinent prefque a l’infini dans la fuite éa 
générations, mais les parties eiTentieiies à l’eP 
pèce ne peuvent être dénaturées par aucune 
de ces variations. Tous les chevaux fe ref- 
femblent dans toutes les parties qui les conf 
lituent, relativement à l’elpèce, par conféqueni 
de quelque race qu’ils puiiTent être, ils font 
également propres à fervir de fujets dans les 
obfervations qui ont rapport à Fefpèce des 
chevaux ; auiTi n’ai-je pas fait grand choix pûui 
ceux que j’ai ohfervés, je les ai pris, à peu 
près, tels que j’ai pu les trouver, fur-tout pom 
Î’infpeélion des parties intérieures.

Les précautions que l’on prend dans 1« 
haras pour faire naître des chevaux bien pro* 
portionnés dans toutes les parties de leurcorK; 
les rendent fort dift'érens a cet égard de ceux 
que produifent des chevaux & des jumensdi 
Tace commune & groffière, qui font pris fani 
choix ou qui fe rencontrent par hafard : c’ell 
pourquoi fi l’on ne confidéroit les chevaui 
■que par rapport à leurs differentes races, tu’ 
pourroit trouver des différences dans les me* 
fures que l’on prendroit fur eux pourdcW 
miner les proportions des parties extérieurs 
de leur corps ; mais pour que l’inégalité dei 
mefures fut fenfible & confiante, il faudroiî 
comparer des chevaux choifis dans les racet 
les plus difproportionnées entre elles pottfl* 
liauteur & la.groifeur des individus : fi ® 
comparoh au', confire toutes les races
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mautres , on n’auroit plus quedes degrés de 
variété très-peu étendus, & des nuances fort 
icgéres en palTant d’une race à une autre; on 
nouveroit même des différences plus marquees 
entre les individus d’une meme race, de forte 
ijtie les moyens que l’on donneroic pour re- 
wnnoître leur origine , la feroient le plus fou- 
vent méconnoître, & on atiribueroil à une 
race, des chevaux qui viendroieni d une autre: 
de telles régies ne pourroient donc fervir que 
pur }uger°des extrêmes, qui font toujours 
îffez reconnoifíables, fans que l on foit oblige 
iedefcendre dans un auflî grand détail. Mais 
la piufpart des différences qui fe trouvent 
entre les individus d’une même efpèce, de
viennent très-légères lorfqu’on les ^compare 
aux individus d’une autre efpèce , c’eff pour- 
ijuoi il ne m’a pas paru néceflaire de faire 
Ittucoup de recherches pour avoir un cheval 
fur lequel je puiffe prendre les mefures qui 
Vivent être comparées aux mefures prifes, fur 
le corps des animaux des autres efpèces ; d’ail
leurs on feroit fort embarraffé dans ce choix, 

toute réflexion faite , on viendroit peut- 
«re à préférer le cheval le plus commun du 
pHysou l’on eft, comme plus analogue aux 
’utres animaux que l’on y obferve : mais on 
Pourroii auffi regarder ce cheval de race grol- 
raète, comme un individu qui auroit dége- 
ttré dans fon efpèce , & qui ne pourroit la 
fepréfenter qu’imparfaitement ; c’eff ce qui 

déterminé à prendre les mefures dont il 
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s’agit fur un beau cheval d’Efpagne , c’eûpai 
la même raifon que nous avons fait gravei 
la figure d’un beau cheval de chafie des écuries 
du Roi, de poil tigre, dont les taches étoieni 
bai-brunes fp/ûnche II a été peint par 
M. Oudry, Peintre ordinaire du Roi, & Pro 
felTeur en fon Académie Royale de Peinture 
& Sculpture, & on l’a copié fous fes yeux.

Le cheval d’Efpagne dont il vient d’être fair 
mention , eft d’une taille médiocre, qui m’a 
paru la plus convenable à des obfervations 
pour lefquelles il ne falloit ni un grand cheval 
ni un petit, mais un individu reiTeniblantau 
plus grand nombre des autres individus , & 
qui lut par conféquent le plus éloigné da 
extrêmes, que l’on ne peut trop éviter lorP 
qu’on veut prendre une idée juile des produiis 
de la Nature, & en comparer diiférenies 
efpèces. Le poil du cheval qui m’a fervi 
fujet, eft d’une longueur qui varie entre fia 
lignes & un pouce & demi : ce cheval 
avoit fix pieds un pouce de longeur nieluns 
en ligne droite, depuis l’entre-deux desorcil» 
jufqu’à l’anus, quatre pieds cinq pouces de 
hauteur prifeà l’endroit des jambes de devant, 
& autant à l’endroit des jambes de derrière, 
ce qui eft un défaut, la longueur de la kK 
étoit d’un pied dix pouces depuis le bout de 
lèvres jufqu’à l’occiput; cette mefurcjolote» 
celle qui s’étend tout le long du cou & du 
corps jufqu’à l’origine de la queue, donné 
près de huit pieds de longueur à ce cneva
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bais le bout du mufeau jufqua l anus, ce 
mt n’a pû être mefuré qu’à deux fois , çarce 
que l’animal étant vivant, il netoit pas facile 
ie lui faire lever le mufeau alTez haut pour 
ter autant qu’il ell poffible la courbure 
de l’occiput, comme on peut le taire lur les 
Jüimaux morts pour prendre cette meiure 
pincipale , qui doit s’étendre en li^ne droite 
Sepuis l’extrémité des lèvres jufqu’a I anus , 
à qui eft la plus füre que l’on puilje avoir 
pur comparer enfcmble des animaux de meme.

Le bout du mufeau avoit un pied quatre 
pouces de circonférence prife entre les naieaux 
àPextrémité des lèvres; le contour de lou- 
wture de la bouche éioit de onze pouces, 
«eTurés fur les lèvres depuis^ l’une des com- 
niffuresjufqu’a l’autre; la mâchoireinféneure 
lïoit cinq pouces de largeur à l’endroit de fes 
*glis, c’eft-à-dire à l’endroit oii le canal 
lîganache eft le plus large & le plus pies du 
gofier; les nafeaux font un peu plus éloignes 
lun de l'autre par le haut que par le bas , 
Itlpace qui les féparoit etoit de deux pouces 
&tienù de largeur dans le milieu; il y avoit 
Un pied un pouce & demi de diftance entre 
l^ngle antérieur de l’œil & le bout des lèvres, 
^cioq pouces entre l’angle poftérieurôt 1 o- 
fdlk; la longueur de l’œil, depuis I un de 
feangles jufqu’à l’autre, étoit d’un pouce dix 
l^nes, & l’ouverture de onze lignes, c’eft-a- 
^8 que les deux paupières s’écartoient 1 une
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de l’autre jufqu’à cette diilancc loiTque IW 
éioit ouvert; celle qui fe trouvoit entre les 
angles antérieurs des deux yeux, étoitdefepi 
pouces en fuivant la courbure du chanfrein, 
& feulement de cinq pouces dix lignes en 
fuppofant cette difance en ligne droite; b 
tête avoit deux pieds dix pouces de circonfé 
rence, prife devant fes oreilles en pafiant en 
deiïbus près du gofter; la longueur des oreilles 
étoit de cinq pouces & demi, & leur bâ 
avoit cinq pouces de largeur prife fur fa cour
bure extérieure ; les deux oreilles éioient éloi
gnées l’une de l’autre de quatre pouca & 
demi dans le bas.

Le cou avoit environ deux pieds de bu* 
gueur depuis la tête jufqu’aux épaules, deu 
pieds & demi de circonférence près de la iciti 
îrei'ze pouces de largeur depuis la crinièrejuf’ 
qu’au gofier, trois pieds fept pouces de 
conférence près des épaules, & un pied® 
demi de largeur; le corps avoit cinq pi^ 
deux pouces de circonférence , prife dertiett 
les jambes de devant , fix pieds un pou® 
dans le milieu à l’endroit le plus gros,» 
cinq pieds & demi devant les pattes de 
riere; le bas du ventre étoit à la hauteur de
deux pieds quatre pouces au deifus de terril 
le dos, ou les reins en termes de l’art, etoiej’ 
concaves fur leur longueur, & l’endroit « 
plus profond étoit éloigné de deux po«J 
trois lignes de la ligne droite qui auroii paw 
/ùr fe garrot & fur la croupe ; fe ttonço® il*

la 
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îa queue avoir un pied cinq pouces de lon
gueur,. & huit pouces de circonférence à fon 
origine.

La longueur du bras étoic d’un pied cinq 
pouces depuis le coude jufqu’au genou, ¡1 
avoir un pied quatre pouces de circonférence 
a fa partie fupérieurc près du coude , & neuf 
pouces dix lignes dans fa partie iniérieure près 
du genou; le renflement que produit cette 
articulation croit de trois pouces & demi de 
longueur, & de dix pouces ¿k demi de cir
conférence ; le canon avoit huit pouces de 
longueur & cinq pouces de circonférence, 
«lie du boulet étoit de neuf pouces flx lignes; 
K paturon avoit trois pouces de longueur & 
la pouces & demi de circonférence, celle de 
a couronne étoit de près d’un pied; il y 
avoit un pied quatre pouces & demi de hau- 
ttw depuis le bas du pied juiqu’au milieu du 
§ioou; la diflance du coude au garrot étoit 
wf » pouces, & .celle du coude

qu au bas du pied de deux pieds fix pouces, 
.eux bras étoient éloignés de cinq pouces 

jas le haut près du ventre, & les pieds feuie- 
de trois pouces.

d». avoir un pied & demi de Îoneueur 
c’eit-à-dire, depuis l’endroit 

kl/ jufqu’au jarret, ôc deux pieds 
^«circonférence mefurée près dw 

en I largeur de la cuiflè, priie de devant 
Poufp^^'2 ï* ’ étoit de quatre

5 « demi, & la circonférence de onze
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pouces; îe canon avonunpied quatre pouce “ 
de longueur depuis le jarret jufqu’au boulet, « 
& iêpt pouces trois lignes de circonférence, P 
celle du boulet étoit de onze pouces & demi; ® 
îe paturon avoit trois pouces & demi de ion- 
gueur, & deux pouces & demi de laigeur, « 
prife de devant en arrière ; la circoniérenK ® 
de la couronne étoit d’un peu plus d unpiedi Q 
il y avoit un pied neuf pouces de hauteur depuil 
le bas du pied jufqu’au jarret. ’!

Le fabot avoit cinq pouces de longutnr 
depuis la pince jufqu’au talon , quatre pouca 
de largeur d’un quartier à l’autre, environ 
trois pouces & demi de hauteur en devant, un 
pied de circonférence près de la couronne, & 
quinze pouces dans le bas.

Toutesces dimenfions fontautant d’élewW j; 
qui entreront dans la comparaifon que w» 
ferons du cheval avec les autres animaux, ma» j 
elles ne nous repréfentent que des traits nof 
vagues & trop imparfaits pour donner une 
idée diftinde de cet animal; il faudroitdont 
tâcher de les rapprocher & d’exprimer ta» 
union pour parfaire une cfquifle. Le diew j 
a la tête alongée & le front aplati, les j, 
éloignés l’un de l’autre & placés un peu» g 
côté, lesnaièauxfoniouvertsprèsdel’cxtreiwR - 
du mufeau, & fa bouche cil placée un 
en defíbus, de forte que la lèvre fupérieureS 
plusavancéequecellededefTous: ceteniew^ p 
lui donne un air de douceur & de doci!®' 
knjuièaucn entier, c’eft-à-dire, hpíi®
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inferieure de îa lête , qui eit compofée par 
les deux mâchoires & le nez, & qui s’étend 
parque jufqu’aux yeux, eft fort longue en 
comparaifon de ferpace qui fe trouve entre les 
l^eux & les oreilles : cette même partie eil 
«roue, elfe paroît comprimée fur les côtés, 
« un peu arquée fur la longueur du nez, 
que i on appelle le c/ianfrein y les oreilles font 
terminées en pointe, élevées au haut de la 
Kte, & placées l’une près de l’autre ; ces traits 
onnent de la finefie à fa phyfionomie; le 

Iront court & étroit, les oreilles pointées en 
2vant, & les yeux prompts à s’animer, in
diquent ardeur & le feu dont le cheval eit 
ulceptible : fa tête, qui eft petite à propor- 
? & fon cou étroit, alongé &
f P®? fes jambes minces & longues indiquent. 
. “Serete î les juftes proportions de fon corps 

arrondilTement de la croupe marquent la 
fon cou robuQe & fes jambes ner- 

eules annoncent qu’il eft ferme & affuré 
ns toutes fes attitudes, & qu’il eft capable

H plus
L V Voila ce quon pourroit juger

Ste¿®‘’“^^ ® démarche 
fcnrfn.*^? mouvemens 
vîteiTp ^‘vre à la plus grande 

at Si ‘ ^uppw-te la plus grande fatigue : 
l’auiï î’ à ’’on & à 
Mié «e>‘c»ccs, après _ avoir été à 

psr le travail, ce qui prouve qu’il
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èft auffi-bîen conftitué à l’intérieur pour Is y 
force, qu’à l’extérieur pour l’élegance oes « 

’’’"Avant qVdc donner le deuil des obfer- 
varions que fai faites fur les parties intérieure é 
du cheval, il eft néceiTaire de rapporter le „ 
principales dimenfioris de l’indivtdu qui ma u 
fervi de fuict pour celte defcription, aboque a 
l’on puiiTe juger de fa taille ; ce cheval « ç 
marquoit plus & étoit âge, je le fis luen ¿ 
commencement du printemps; il avoit y ti 
pieds de longueur mefurée en ligne droite c- a 
puis le bout du mufeau jufqu’a I origine g 
la queue; la longueur de la tête, depuis le ,| 
bout des lèvres jufqiie derrière les oreiiy » 
étoit d’un pied huit pouces, & la circünie p 
rence, prife au deffus des yeux, ÿ ûeu ¿ 
pieds & demi ; le cou avoir un pied dixp» n 
ces depuis l’omoplate jufquà loreille, ti 
pied onze pouces de circonférence près ,, 
tête, &troispieds auprès des épaules: la l» 1: 
teur de ce cheval étoit de quatre
pouces depuis terre jufqu au garrot, • tj 
quatre pieds trois pouces depuis le bas du J» U 
iufqu’au deflus de l’os de la hanche ; le coJ p 
avoir quatre pieds fept pouces de circón ji 
rence prife derrière les jambes de deva» _ 
cinq pieds quatre pouces au milieu du co? 
à l’endroit le plus gros, & quatre piedsh 
pouces devant les jambes de derriere : u p S 
environ quatre cens livres. , .

A l’ouverture de l’abdomen on nap^. 8
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tûdepîploon fur Ies inteitins, il etoit {j court 
qu’ils le cachoient, de même que Peflomac; 
il n’a paru que des portions d’inteftins qui oc- 
aipent route l’étendue du ventre en longueur 
& en largeur: leur figure & leurpofition font 
remarquables, car on ne dirtingue d’abord que 
trois grofiès poches placées les unes à côté des 
autres, comme on peut le voir dans la pian- 
(lie I I, où l’on a fait repréfenter une jument 
dont les inteftins font à découvert. Les por
tions dintertins ('AB ¿i(.C£) J appartiennent 
au colon , & U portion ('£ fait la plus 
grande partie du cæcum : outre ces trois poches 
H wroit encore quatre petites portions d’in- 
’«lins, car on voit le colon à l’endroit marqué 

jéjunum aux endroits Z/ K) , 
« J ileum à celui qui eft défigné par ("L } ,* 
nwB pour bien connoître ces portions d’in- 
Wbns, il faut décrire le canal intertinal dans 
h figure & pour

Le duodenum , au fortir de l’ertomac, s’é
tend en avant de la longueur de trois pouces, 
«le replie en dehors derrière le foie, & fc 
Ronge en arrière fur une portion du colon

recourbe jPdedans derriere le rein droit, & paffe de 
gauche. Le jejunum 

•aurfcirconvolutions dans la partie 
¿rp ombilicale, entre lesder-

branche» «es du double arc de cet intertin, dont
Joiae yi/. J '
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nous parlerons dans la fuite. L’iîeum fait fei 
circonvolutions dans la région hypogaibique, 
dans le flanc gauche & dans une partie de la 
région ombilicale , fur l’extrémité pollérieure 
de*s branches gauches du double arc du colon. 
Î^e cæcuni va oblicjuement en avant dans la 
partie poltérieuje de Tabdomen , depuis ta ré- 
gion iliaque droite fE, jufquau 
milieu du ventre, un peu du côîégaucheffj; 
quelquefois cet inteflin fe trouve placé dató 
le flanc droit, quelquefois aufiiil s’étend tranf- 
verfalement de droite à gauche. Avant de 
décrire la pofîtion du colon , il faut faire 
marquer qu’il forme à quelque diilance de li 
jonction avec le cæcum , deux groffes poche 
oblongues, qui ne font féparées que par uj 
étranglement, & qui font à peu près d egJ 
longueur ; qu’enfuite il y a une partie qui e# 
bien moins groffe & à peu près auiTi lon^s 
que l’une des grofles poches, & qui aboutit» 
une troifième poche, dont la longueur «H 
prefque la même que celle des deux premieres.
Le colon commence dans le flancaroit ou » 
eft joint au cæcum, & forme un arc (ABCVl 
qui environne le cæcum par devant & 
côtés : cet arc occupe le côté droit & le gau^ 
de la partie inférieure de l’abdomen par » 
deux premières poches, dont l’étrang^nieni 
fe trouve derrière le diaphragme fous l’eftoma 
du. côté gauche; le colon forme qu^”*^ 
finuofités dans la région hypogaftrique a ex- 
uémiié de l’arc dont nous venons de parlen
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&enfaitun fécond qui s’étend fur îe premier 
auquel il adhère par un tiiTu cellulaire, Ôc 
Quieft terminé dans le côté droit par fa troi- 
fième poche, dont l’extrémité s’étend en arrière 
jufqu’au rein droit, & à gauche juiqu’à l’autre 
rein. Au (ôrtir de celte poche , le colon forme 
des circonvolutions danstoute l’étendue du côté 
gauche fur le jejunum, & fur l’ileurapour'la 
plus grande partie; enfin ¡1 fe joint au rcélum 
par une courbure qui vient du même côté: 
lorfque le cæcum eR dans le flanc droit, les 
deux premiers arcs du colon font à gauche 
prcCque en entier. On conçoit aifément corn» 
litent le déplacement du cæcum influe fur la 
pofiiion du double arc du colon, par lequel 
il cil en partie environné: il fe rencontre des 
lujets dans-lefquels on ne voit à l’ouverture 
de l’abdomen que les trois grolfcs portions du 
colon qui l’occupent d’un bout à l’autre ; 
dans ce cas le cæcum efl placé fur les parties 
poilérieures de ces trois portions du colon , & 
il s’étend de droite à gauche dans les régions 
iliaques & hypogaflrique. Le colon va du 
flanc droit dans la région ombilicale, & fe 
î^lic à gauche derrière le diaphragme, enfuite 
il fe prolonge tout le long du coté gauche : 
voilà les deux premières poches du colon qui 
occupent le milieu & le côté gauche de l’ab
domen, enfuite il fe recourbe en haut fur 
loi-méme, & revient en avant vers le dia- 
pfli agnie, là il iè replie à droite, &. la trot- 
heme poche s’étend tout le long du côté droit.
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Si on compare cette pofition du colon avti 
celle qui eít repréfentée dans la planche }1, 
on verra qu’elles font à peu prés les mêmes, 
puifqu’elles ne diffèrent qu’en ce auc la tn» 
fiéme poche du colon , au lieu detre fur b 
première, comme dans la planche j i ,{è trouvi 
à fon côté droit, &la rejette dans le milieudt 
l’abdomen , qui feroit réfté vuide par le dé
placement du cæcum , dont la partie 
s’érendoit dans la région ombilicale cil torowt 
dans la région iliaque gauche fur l’extréraiie 
poHerieure des deux portions gauches du dou
ble arc du colon.

Malgré cette variété dans la pofiiion du 
cæcum & du colon, on voit que le cæcumfe 
porte toujours de droite à gauche plus ou moto 
obliquement ou tranfverfalement, &que:i 
colon forme deux arcs pofés l’un fur l’autre, 
qui ne fe dérangent que dans les brandies 
droites lorfqu’clles font placées l’une à cote 
de Vautre, au lieu d’être l’une fur Vautre. H 
faut auffi remarquer que ces deux brandies 
droites, qui font fort greffes , fur-tout cell» 
du deffus, & le cæcum, occupent le côté 
de façon que les autres inteilins font repouli» 
à gauche pour la plus grande partie.

Avant de rapporter lesdimenfions du cand 
înteilinal, je dois faire obièrver que dans tous 
les animaux fur Jefquels j’ai pris ces mefures, 
j’ai toûjours fait enfler les inteilins & lesautr» 
vifcéres qui en étoientfufceptibles, pour avoir 
leur diamètre ou leur circonférence, &
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Ies a. feulement enflés à l’aide d’un foufflet, 
tomme ils pourroient l’être naturellement par 
la préfence des matières qu’ils renferment, en 
fuppofant qu’ils en fuflent entièrement remplis, 
mais fans les difiendre au point de forcer les 
fibres & de les defunir : on reconnoîtra dans 
les figures des planches les pièces qui ont été 
fouffîées par les ligatures qui font repréfentées 
telles qu’elles ont été faites fur les pièces réelles 
qui ont fervi de fujet.

les inîertins grêles avoîent cinquante-fix 
pieds de longueur depuis le pylore jufqu’aii 
cæcum, la circonférence du duodenum étoit 
de fix pouces dans les endroits les plus gros, 
& de deux pouces trois lignes dans les plus 
«toits: le jéjunum avoit aufii différentes grof- 
feurs, la circonférence des endroits les plus 
gros étoit de cinq pouces neuf lignes ; il y 
îvoit beaucoup d’étranglemens à differentes 
diflances, les plus proches n’étoient éloignés 
quede trois pouces, mais il s’en irouvoit oui 
étoient à un pied l’un de l’autre; les plus 
profonds réduilbient l’inteftin à deux pouces 
de circonférence, mais tous ces étranglemens 
tr’étoient qu’apparens , car on pouvoit les faire 
difparoître en conduifiint dans les endroits les 
plus ferrés afl'ez d’air pour les diffendre au 
wême point que les plus gros; l’ileum avoit 
fept pouces de circonférence.

Le cæcum (A B, pb IIJ, fg. r de 
p/. /y J avoit deux pieds & demi delon- 

on a repréfenié cet ioteilin dans la 
TOI
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p/, //1 avec une petite portion de nîeuraà 
une partie du colon , & dans la Jîg. / deli 
p¿. mêmes parties font vues par lecôié 
oppofé; la portion du colon ('GH} quiefi 
dans cette figure eil beaucoup plus courte que 
celle de la pi. / i /. Le cæcum avoir deu 
pieds de circonférence à l’endroit le plus gros, 
qui fe trouvoit à huit pouces de dilbncedf 
ion inieriion (Cy pi. J/J, f,pl.iv) 
avec l’ileum f H}; la circonférence du cæcum 
étoit d’un pied dix pouces auprès de cent 
înfertion, & d’un pied deux pouces à quatre 
pouces au delTous de fon extrémité, quieû 
conique ôc terminée en pointe ( B). lî 
première partie du colon forme un cul-de- 
fic (£ } qui elt recourbé en forme de croffe

& terminé par une pobe 
crochue, c’eft pourquoi on pourroit prendre 
cette cavité pour un fécond cæcum, quelque 
difproportion qu’il eût avec le premier: 
cette première portion du colon avoit un pied 
huit pouces de circonférence, celle de i’é* 
tranglement qui la fépare du cæcum n etoii 
que de treize pouces, elle avoit deux pieds 
un pouce de longueur fur fa grandecourbwe, 
les deux bouts n'éioient éloignés que de de»* 
Îsouces &. demi à l’endroit de la concavitédi 
a croiTe; l’étranglement qui fépare du relie 

de l’intellîn la partie du colon dont nous vfr 
nons de parler, n’avoit que quatre poucesdí 
circonférence; à un pouce & demi pluslo^ 
ii fe trouvoit un autre renflement plus
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forme arrondie, 

de huit pouces ôc demi de circonférence, & 
qui femblüh être fitué à côté de rintedin; 
rétranglcment qui féparoitcette efpèce de boule 
du relie du colon, n’avoit que trois pouces & 
demi de circonférence, mais ce renflement 
n’cft pas dans tous les individus. La partie du 
coion qui forme l’arc inférieur f A B C D , 
pl. J / 7 qui fe voit à l’ouverture de l’abdo
men , elf compofée de deux branches f B G ¿X 

qui font les deux premières 
poches du colon , entre lefquelles il y a un 
étranglement (K),' la première branche (FG) 
s’étend depuis le flanc droit jufqu’au diaphrag
me , & la fécondé f fe prolonge depuis 
le diaphragme jufqu'à la région iliaque gauche; 
elles avoieni chacune deux pieds un pouce 
de circonférence dans le milieu , celle de 1 é- 
iranglenient par lequel fe réunifient les deux 
branches pour former un angle derrière le 
diaphragme, n’étoit que d’un pied cinq pou
ces; la branche droite avoit deux pieds trois 
pouces de longueur, & la gauche deux pieds 
lept pouces : cette dernière branche fe rédui- 
foitpeuàpcu à la circonférence de dix pouces 
& demi, enfuiie l’incefiin étoit de cette grolTeur 
for la longueur de deux pieds & demi ; cette 
partie formoit la portion gauche (LAÍJ de l’arc 
fjpérieur du colon ; la portion droite ( JV0} 
étoit beaucoup plus grolfe , c’eü la troifième 
poche de cet inteflin, fa groffeur augmentoit 
peu à peu fur la longueur de deux pieds <5c 

T iüj
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demi, dans laquelle eiie formoit un renfle- 
ment ( 0} qui avoir deux pieds quatre pou
ces de circonférence à l’endroit fe plus gros, 
& ic rcduifoit enfuîte à un pied cinq pouces: 
plus loin le colon ('PJ forme de petits ren- 
demens dans lefquels les excrémens fe moulent, 
ils n’avoient que fept pouces & demi de cit- 
conférence, qui étoitapeu près la même dans 
tout le rede de cet inieilin & danslereâum. 
Cette dernière portion du colon de lercdum 
n’avoient en tout que huit pieds de longueur; 
mais la longueur du colon en entier & celle 
du rcitum prifes enfcmble, étoient de vingt- 
un pieds, auxquels il faut ajouter celle des 
intertins grêles qui avoit cinquante-fix pieds, 
peur faire la longueur du canal inteftinal en en
tier , qui étoit de foixante-dix-fept pieds, non 
compris le cæcum.

Il fera plus aifé d’expofer la pofition del’ef 
tomac du cheval, fi on la compare à celle de 
i’eftoniac de l’homme : la grande courbure

J } fe trouve en deiïous dans 
tous les deux , & la partie inférieure de l’œfo* 
phage (' B J dans le deiTus ; mais le plan qui 
s’étend depuis la grande courbure jiifqu’ái’ffi* 
íóphage, au lieu de fuivre la longueur du corps 
comme dans l’homme, eft fitué tranfvcrfale- 
ment dans celui du cheval, de forte que b 
face qui eft vis-à-vis les mufcles de l’abdonwn 
dans l’homme, fe trouve vis-à-vis le diaphrag
me dans le cheval : au refte ces deux eftomacs 
ont quelque reffemblance entre eux pour b
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figure, quî approche dans l’un & dans î’auire 
de celic d’une cornemufc. L’elîomac du che
val efl pofé plus à gauche qu’à droite, la partie 
gauche (CJ elt élevée & un peu recourbée 
en dedans, par après avoir été foufflée elle 
approchoit de la partie droite CD) jufqu’à la 
diflance d’un pouce & demi, qui étoil l’eP- 
pace qu’occupoit I’cefophage : Peilomac avoît 
trois pieds un pouce de circonférence prîie 
fur la grande convexité & fur le vuide qui 
ert à l’endroit de l’oefophage; celle du grand 
ciii-de-fac, mefurée au côté gauche de l’œ- 
fophage, étoîi d’un pied fept pouces & demi: 
ce cul-de-fac ne s’étendoit que de trois pouces 
Quatre lignes dans le côté gauche; la partie 
droite de l’cftomac, mefurée à fon extrémité 
près du rétrécilfement du pylore , 
avoit feize pouces de circonférence , celle du 
milieu ( A ) àz l’eftomac, prife au côté droit 
de l’œfophage, étoit d’un pied dix pouces. 
•Leflomac des chevaux a ordinairement, au 
milieu de la grande courbure , un enfoncement 
plus ou moins profond, & qui s’étend en 
tcinontant de chaque côté, mais il n’étoitpas 
fenfihie dans celui-qui a été defliné ; le pylore 
2V0ÍI cinq pouces de circonférence, le com- 
mencenieni du duodénum à l’endroit le plus 
gros (F) un pieB, l’œfophage quatre pouces 
ptès^ de l’eftomac , l’enfoncement de la partie 
fupérieure de l’eftomac av-oit au coté droit de 

quatre pouces de profondeur au 
«flous de la partie droite &. de la partie gauche,.

Tv
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La partie fupérieure de l’eftomac eil revêtu! 

întcrieurement d’une membrane liflè, de cou
leur de chair pâle (Ai Jig- dans
laquelle on a repréfenté l’crtomac ouverijqui 
s’étend plus loin à gauche qu’à droite autour 
de l’orifice fB / ùç l’oeicphage fô'^^&qui 
cil une continuation de la membrane quiie 
tapilTe intérieurement. On diftingue les bords 
qui terminent cette membrane fur les parois 
intérieures de l’eilomac; ils font dentelés à 
plus élevés que le velouté qui revêt le rdle 
de ce vilcère. Il s’efi trouvé un grand nonibrt 
de vers dans cet eilomac, comme dans tous 
les autres ellomacs des chevaux que nous avons 
ouverts, au nombre de plus deioixantc, dont 
il y en avoir de mâles & de femelles, 
d’âges très’différens; j’ai compté jufi^u a ih 
cens foixante de ces vers dans un feuleilomaCi 
& outre cela il y en avoit encore pluficiusi 
l’anus; mais nous n’en avons point vu dans 
le canal intefiinal : ces vers font oblongs à® 
diiTérfentes grandeurs, les plus petits n’avoien! 
que trois lignes de longueur, & environ une 
ligne dedramètre; la longueur des plus grands 
éioit de huit lignes, la largeur de trois ligní^i 
& l’épaifieur de deux lignes ; les uns avohni 
une couleur jaunâtre, les autres étoimi 
rougeâtres , fur-tout les plus petits. Ces 
ont l’extrémité antérieure plus petite qun 
Îjoilérieure , ce qui rend leur figure coHq^i 
e corps eil entouré de huit ou neuf cercle^) 

fur lefquels il y a de petites pointes ail«
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fermes ks fgures j i¿^ 4 , planeóte r, 
où ces vers foot repréfentés de grandeur na
turelle ) lorfqu’on fes regarde par dciTus, on 
voit à leur extrémité antérieure des cro- 
cbets CJig-h 3 l’aide defpels ils s’attachent 
de façon qu’ils ne font pas entraînés par les 
alimens ; les pointes qui fortent du corps 
contribuent aufïi à les afferruir, car elles font 
dirigées en arrière : nous avons toujours trouve 
ces vers , dans le commencement du duode
num près du pylore, en plus grand nombre 
qu’en aucun autre endroit ; ils font rangés les 
uns contre les autres, comme on le voit en 

-2 ) yh h ur partie antérieure eft
enfoncée dans depetites cavités qu’ils ont creu- 
iées fur les parois de l’inteftin ; ils fe difperfent 
aulfi dans toute l’étendue de l’eftomac, & 
on y voit différons endroits f £ fj du velouté,, 
qui paroHîcni avoir été rongés & détruits ; on 
a obfervé que quelquefois ils y font des trous- 
&yc3ufent!a gangrène*, & on prétend que 
ccs'vers font produits par des mouches qui 
entrent dans l’anus des chevaux pour les y 
dépofer, ou au moins des œufs qui éclofent 
bien-tôt : ces inièdes parcourent, dit-on , toute 
la longueur du canal inteftinal ôc parviennent 
julqu’à reftomac , mais n’y relient qu’un 
certain temps, après lequel ils reviennent à 
i’anus ; on en a vû fortir dans les mois de. 
Mai & de juin, pour fe métamorphofer dans

* Mémoires de ¡’Académie Royale des Sciences ; tínnA- 
¡0.,
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î’efpcce de mouche que l’on croît qui 1« 
reproduit de nouveau *. Ce n’cil pas ici le 
îieu de faire l’hîftoire de ces mouches ni de 
ces vers, fi ce n’eft pour les rapports qu’ik 
ont avec le cheval. Jj n’efl pas douieuxqu’ils 
ne foieni funelles à un grand nombre deche- 
vaux , puiiqu’ils peuvent caufer des ulcères 
dans leur eftomac, & même le percer. Oa 
prétend que les huiles ne les font pas mourir 
comme tant d’autres infeôles, mais on 1« 
Recommande contre les vers blancs, qui font 
pointus par les detix bouts, & qui ont jufqu’à 
un demi-pied ÔC plus de longueur, «St contri 
ceux dont la figure reffembfe à une groffe 
éguille, on dit qu’ils font fort dangereux**» 
je n’en ai jamais trouvé dans les chevaux que 
j’ai fait ouvrir, mais j’y ai fouvent rencontré 
des vers longs , & quelquefois de petits vers 
plats, très-blancs, & formés de pluiieurs 
anneaux. On a propofé les remèdes nsercu- 
dels contre les vers coniques , mais on ne 
les a pas éprouvés, cependant cet objet ell 
intéreflant : d’ailleurs, l’eflomac les toteb 
lins du cheval iôni conformés de façonàaltir» 
l’attention des Médecins auiTi-bicn que diS 
J^aiuralilles ; la digefiion s’y opère d’une ms* 
ïiière particulière , puifqu.e l’eftomac eft fort 
petit en comparaifon du corps defaninial, &

* Mémoirej pour fervir à l'hiiloirc ties infcdes, rczw^»

* * Nouveaupvfajj Maréchal, pat M, 4e Carfauit,/'iï*
*
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que Te colon a au contraire des pocHes trèa- 
grandes qui iembient fiippiécr à l’eftomac. 
On fait déjà que ia coniórmation de ce vif- 
cère s’oppofe au vomiflèment par l’infertion 
de l’cefophage , qui eñ oblique & comprimée 
par un fphinder, & en partie occupée par 
Un rebord , &C *. L’étendue du colon & fa 
Sofition doivent auiTi influer fur l’eflomac, 

i en général fur la conflitution du cheval » 
fur fes fondions, fur fes maladies, &c. mais 
avant que d’aller plus loin à ce fujei, il faut 
fe rappeler que notre objet elt de comparer 
les diflérentes efpèces d’animaux, pour tirer 
«nfuite de cette comparaifon des lumières 
qui retomberont fur chacune en particulier, 
t’eft pourquoi je reviens à la defcription du 
cheval.

Le foie s’étendoK prefque autant à gauche 
qu’à droite , il étoit diftineué en quatre lobes, 
dont Fun efl placé contre le diaphragme dans 
le milieu ; il y avoit trois échancrures aflcz 
profondes dans la partie inférieure de ce lobe, 
le ligament fufpenibir paflbit dans la première 
«chancrure à gauche , il n’y avoit qu’un feul 
lobe du côté gauche dans le bas ; la partie 
droite du foie étoit compofée de deux lobes, 
dont l’un étoit le plus grand de tous, l’autre 
çtoit très-petit &. fltué derrière le grand-; 
il y avoit dans le petit lobe une fcilfure qui 
le partageoit en deux parties inégales, qu’oa 

Mémoires de l’Académie Royale des Sciences , nnpèt 
*.74 Í ¿fJWV.WfSi.
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pourroit ne prendre dans plufieurs indîvidw 
que pour des éminences-ou des prolonge- 
mens, pludèt que pour un lobe féparé. le 
fuie avoir un pied & demi dans fa plus grande 
étendue , celle du lobe droit étoii de dix pou
ces & demi de. haut en bas; le lobe gauche 
avoir neuf pouces de longueur, & celle du. 
lobe moyen n etoit que de huit pouces & 
demi; ce foie pefoit quatre livres trois quarts, 
il n’y avoir point de véücule du fiel, maisle 
canal hépatique étoit fort gros ;. la couleur de 
ce vifeère étoit noirâtre, tant à ¡’extérieurqua 
l’intérieur.

La figure de la rate approchoit de celle 
d’un triangle alongé; elle étoit fituée obli- 
qiiement, la bafe en haut & en arrière, &I» 
pointe en bas & en avant; elle fe trouvoif 
fîofée contre l’cftomac dans le côté gauche; 
a rate étoit longue de neuf pouces trois b 

enes, fa bafe avoir quatre pouces & demi de 
longueur, l'a plus grande épaiifeur étoit de dix 
lignes, elle pefoit douze onces & demie, ell« 
étoit de couleur grife au dehors, & d’un rouge 
noirâtre au dedans.

■ Le pancréas cü firué entre le rein gauche, 
fedomac, le duodenum, le fôie*& la pre* 
mière portion du colon , fur la iroifième poche 
de cet inteftin ; fa figure e(l irrégulière, ce
pendant il a trois branches , l’une aboutit an 
duodénum, c’eft la plus courte, une auit® 
s’étend ibus-le rein droit, ¿k la troifièmeva 
jufqu’au rein gauche;, ces trois branches formes*
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en fe reuniHant, une maíTe plate, que l’or» 
pourroit appeler ie corps du pancréas ; fa 
plus grande épaifleur n’étoit que d’un demi- 
pouce.

Les reins avoient à peu près la figure d’un 
trèfle, dont les vaifleaux emulgens auroient 
repréfenté le pédicule ; cetie figure fe trouvoit 
quelquefois arrondie : Je rein droit étoic plus 
avancé d’un pouce , & plus gros que le 
gauche, il avoir cinq pouces de longueur & 
autant de largeur au deflus Ôc au deflous de 
l’enfoncement qui étoit de deux pouces; le 
rein gauche étoit plus étroit à fa partie anté
rieure , le baflinet des reins paroilToit fort 
petit à proportion de leur grofleur, les mame
lons fe réuniflbient les uns aux autres dans les 
parois du baffin.

Le centre nerveux du diaphragme étoit 
fort étendu , il avoir un pied trois pouces 
de largeur dans le milieu, & neuf pouces de
puis la veine cave jufqu’à la partie voifine du 
fternum, & il s’étendoit en arrière jufqu’à la 
dernière des faufles côtes : il efl très-mince ; la 
partie charnue n’avoit qu’une ligne d’épaifleur 
auprès du centre nerveux, mais elle étoit plus 
épailTe près des côtes, elle avoit fepr pouces 
de largeur fur les côtés, & quatre pouces au 
delTus du fternum ; le pilier gauche du dia
phragme efl beaucoup plus petit que le droit, 
leurs tendons fe réuniiR)ieni entre la première 

la fécondé des vertèbres des lombes, ôc le 
tendon commun aboutiffoit â la dernière.
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Le poumon droit n’étoît compoie que d’un 

feul lobe , dont la partie antérieure étoit 
échancrée fur le bord inférieur ; le poumon 
gauche n’avoii auiTi qu’un lobe, mais la partie 
antérieure étoit échancrée en deux endroits 
du bord inférieur : il fe iroiivoit un troifiéme 
lobe fort petit en comparaifon des autres, qui 
étoit fitué près de la bafe du cœur, & qui 
s’étendoit a droite & à gauche, ce petit lobe 
tenoii en partie au lobe droit.

Le cœur étoit fitué dans le milieu de la 
poitrine entre les quatrièmes rSc les cinquièmes 
côtes, la bafe en haut ôc la pointe en basà 
un peu en arrière ; il paroiflbit gros à pro
portion de l’animal ôc fort pointu , fa bafeavoil 
un pied trois pouces de circordércnce, la hauteiii 
étoit de fix pouces & demi depuis la pointe ¡uf 
<}u’à la naiifance de l’artère pulmonaire, ôidc 
cinq pouces & demi depuis la pointe jufqu’aufac 
pulmonaire ; l’aorte a un pouce cinq lignes de 
diamètre, pris de dehors en dehors au fortir du 
cœur, (St elle fe partage en deux branches.

La langue avoit un pied de longueur, & 
trois pouces depuis le filet jufqu’a l’extrémW 
■qui elt arrondie, allez mince, & large de 
deux pouces: cette largeur fe réduifoit a 
pouce à l’endroit qui ell entre les premieres 
dents molaires. La partie antérieure de h 
langue , depuis cet endroit, étoit liflè fa® 
aucuns filets ni éminences fenfibles , ¡1 y avoH 
feulement quelques mamelons ronds & pbB 
fur 1« côtés un peu en delTous : la
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moyenne ctoit couverte de filets fi fins, qu’iîs 
fcrmoient une forte de velouté ; on voyait 
entre les dernières dents mâchelières deux 
glandes qui avoieni chacune un demi-pouce 
oe longueur fur environ une ligne & demie de 
largeur; ces glandes étoient environnées d’une 
forte de calice, & peu élevées, l’extrémité 
poftérieure de la langue étoii couverte de tu- 
Dcrcules glanduleux allez gros, qui fe tou- 
choient les uns aux autres ; il y avoir fur les 
faces inférieures quelques tubercules ronds & 
plats, & de chaque coté une glande fil- 
lonnée.

Le palais étoit traverfé par environ dix- 
fept filions courbes & convexes en devant, 
les plus larges fe irouvoient fur la partie anté
rieure du palais entre les barres, ils avoient 
environ huit lignes de largeur, la hauteur de 
leurs bords étoit de trois lignes : la partie du 
milieu eft moins élevée ; les filions de la 
partie poilérieure du palais font partagés en 
titux parties égales par une forte de canal lon
gitudinal.

L’épiglotte eil pointue ôc terminée par un 
globule, de forte qu’elle rcflcmble au crou* 
P’on d’une poule , qui fèroii aplati ; les bords 
tie l’entrée du larynx , formés par les cartilages 
atifténoïdes, avoient chacun environ un pouce 
^longueur & trois lignes d’épaifléur, c’eÎl- 
a-dire, de largeur; ils étoient éloignés de fept 
lignes à leur extrémité inférieure.

le cerveau avoii quatre pouces neuf lignies
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de longueur > trois pouces fepi lignes de lar 
geur, & deux pouces depaiflèur; la longues 
du cervelet éioit de deux pouces huit ÜgiiWj 
ià plus grande largeur de deux pouces une 
ligne, Óí fa plus grande épaifleur d’unpoua 
quatre lignes : le cerveau pefoit quatorze onces, 
& le cervelet deux onces.

Lefcrotum (A, p/. Vi J étoità neufpoti- 
ces de dirtance de l’anus, il s’étcndoitenhs 
audefi’ous du ventre de la longueur d’un demi- 
pied , & il n’y avoii que trois pouces & demi 
d’intervûlle entre le icroturn & l’orifice du 
prépuce ; on a fenti le gland qui en éioii éloigne 
a une auiTi grande ditUnce.

La verge avoir un pied de longueur depiù 
labifurc.itionducorps caverneux CBJ jufqui 
Fexiremiiedu gland (C); la circonférence dü 
corps de la verge (DJ dépouillé de la peau, 
étoii de quatre pouces & demi ; le prépucefi/ 
eil fort grand, il formoît pluileursplis; leghm 
avoir unefigure prefquecylindriqued’undemi- 
pied de longueur & de trois ou quatre pouces 
de circonférence, & plus à fon extrémité;* 
botii de l’urètre étoit détaché du gland «« 
longueur d’un demi-pouce.

Ün n’a su jufqu’ici fur les mamelles o» 
chevaux que ce qu’en a écrit Ariilote, 
dit qu’ils n’en ont point, excepté ceux 
reiTcmblcnt à leur mère * : ce grand Naiuraiil* 
n’admet donc les mamelles dans les chevavï 

a Eçiii niimii/iat nun /méenr, n!p ^u¡ niatri/ïini/f^ peiHití' 
Ce part, Anin. iib. iv, cap.
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que comme une exception qui n’a lieu que 
pour certains individus. D’après Arillote ort 
a dit la même choie des folipèdes mâles en 
général ; mais de tous les auteurs qui l’ont 
cité, je n’en connois point qui aient décrit 
les mamelles des chevaux , qui relTembient à 
leur mère, ou qui aient feulement défjgné le 
lieu où elles fe trouvoient , ce qui ièmble 
prouver qu’aucun ne les avoit vues ; par con- 
féqueni on étoit en droit de croire que les 
chevaux n’avoient point de mamelles, d’au
tant plus que l’exception que fait Ariltote, 
de ceux qui reflemblent à leur mère, ell 
trop vague, & que cette reHémblance n’eft 
pas aflez exprimée pour qu’un tel indice pût 
ftiredécouvrir leurs mamelles ; aufli n’étoicnt- 
dies pas connues lorfque M. de Buffon a dit 
dans cet ouvrage*^, que l’on favoit depuis 
Arillote que le cheval n’avoic point de ma- 
tnelles; cela étoit Vrai alors, ôc le ferait encore 
fl on ne les avoit pas vues depuis. JI falloir, 
pour les trouver, être conduit par une ana
logie aufli sûre que celle que l’on obferve 
entre certains animaux , qui fe refl’en'.bleni à 
tînt d’égards que l’on eii porté à douter des 
différences qu’on leur attribue jufqu’á cequ’on 
« foit bien certain ; aufli lorfque j’ai comparé 
l’âne au cheval, ces deux animaux m’ont paru

SoÜi/urtgula mttfeuh m/tmm/i/ non /laéent prater en i/ua 
txuriiaj/imi/iajiini. Bai fjnop. ineth. Aiwn. «juad. ¿te.

‘ \ci. I, page 3 8.
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% avoir tant de reÎTemblance l’un à l’autre, q«

je crus que le cheval devoit avoir des ma
melles, parce que j’en avois vû à l’âne,& 
que je devois les chercher fur le prépuce (h 
cneval, parce que l’âne a les Tiennes fur fot 
prépuce. -E'tant dirigé par la pofition des 
mamelles de l’âne, je regardai précifémenii 
l’endroit où étoient celles du cheval, &je 
les vis à l’inilant : fans cette indudion je ne 
les aurois pas vûes, car elles font fi peu 
apparentes qu’on pourr'oit ne pas les aperce
voir, quoiqu’on jetât les yeux dclTus; c’cll 
pourquoi je fuis entré dans ce détail avaiï 
que de faire la defcription des mamelles du 
cheval. Le prépuce de cet animal forme uns 
forte de bourrelet autour de l’orifice parlcqwî 
la verge fort, c’eft fur ce bourrelet, du coté 
du ferotum , que font placées les mamelles; il 
y en a deux (FF) l’une à côté de l’autre 
à environ un demi-pouce de diilance : on Is 
diftingue en ce que la peau efl un peu élevées 
l’endroit de chaque mamelle, & qu’au mili« 
de celle petite élévation, qui eft circulaire 
■& qui a environ dix lignes de diamètre, ou 
voit un orifice très-petit, mais bien feniiHt 
lorfqu’on l’a une fois aperçu; ¿k quoiquecet 
orifice, qui ell celui du mamelon, ne pénètre 
pas loin dans la peau, fi on fait une incifioD 
qui pafle dans le milieu de fa cavité, o» 
reconnoît de part & d’autre l’échancrure 
en ñifoit partie : voilà ce que j’ai vû furqud- 
ques chevaux, nuis ce n’a pas été ÍW
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plus grand nombre, car dans fa plufpait de 
ceux que j ai obfervés, je n’ai pû reconnoitre 
•aucun veftige certain des mamelons, quoique 

es mamelles fuiTem bien reconnoinàblcs par 
lew elevation dans quelques-uns, tels que 
celui QUI a fervi de fujet pour Ja planche y; 
mais dans les autres il n’a paru ni mamelles ni 
manielons, il eit vrai qu’ils étoient vieux & 
quils avoient le prépuce flétri, ce qui pour
voit faire croire que les mamelles étoient af-

, pour ainfi dire, détruites, & qu’elles 
« e trouvent que dans les jeunes fujets, 
Dont toutes les parties font faines & fraîches, 

leroit la mon opinion, fi je n’en étois 
'oigne par I autorité d’AriQote, qui mérite 
autant plus de confiance fur ce fujet, qu’on 

l^æn inllruk
“ «Il ; puifqu 11 favoit qv.e certains chevaux

que d’autres

P" îa reflembJance 
loiani" f P?’’ «PPO« à leur mère ; car 
jwiqae le produit d’un cheval «5c d’une 
Æ "f/«®=‘“We pas aifez à fa mère pour 

co’^P^eelIe, cependant s’il y a 
Poiirn ’■eflemblance à d’autres égards

PuifTedn? t^’^i^ees pour qu’elle en

«emâU !î “ "°" feulement pour 
comme lui, mais encore s’il lui
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rcfiemble plus qu’à la mère par d’autres partiiJ, 
¡1 n’eft pas étonnant que cette rcflcmblaoa 
s’étende auífi jufqu’aux mamelles , & que le 
fœtus nen reçoive point d’un père quinen 
a point, ou qui en a de fi pemcs & if peu 
marquées, qu’il n’en communique r«n« 
fœtus. On pourroit faire encore bien d autres 
raifoonemens fur cette matière, 
droit auparavant que les faits hifleni l>» 
conÜatés, & qu’on sût précifemenHi » 
mamelles s’oblitèrent dans certains chevauï 
ou fi elles leur manquent en tout temps. « 
fi ceuK qui en ont reflèmblcnt plus à leur mete 
qu’à leur père, &c. c'eft aux obferyaieurs.qji 
peuvent luivre les générations des cbevaiB 
dans des haras, à éclaircir ces doutes : «T» 
qu’il en foit de tous ces faits, il eft des-a- 
préfent bien certain , comme 1 a_ dit W- 
Buffon que les mamelles ne lo^t pas 
caradère aflez conftant, ni même allez « 
dent pour être employé dans des divili 
méthodiques des quadrupedes, «lîesque^ 
Linnæusies a faites * * ; I exernde du che 
pourroit en être une preuve fuffirante , 
nous en rapporterons encore d autres clan 
fuite de cet ouvrage. ..

Le îcflicule gauche CG) cÛ ,,|i: 
découvert, & le droit ell cenle etre 
fous leferotum : ils ont figure d un œt 
aplati de trois pouces trois lignes de lon^
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far deux pouces trois lignes à l’endroit le plus 
large, & un pouce & demi depaiflèur; la 
luWhnce intérieure étoit d’une couleur c^riCe 
tirant fur le brun ; l’épididyme íói° de 
la partie antérieure à adhère à la men»brane 
wanale, fur laquelle il s’étend à quelque 
Alliance de l’extrémité antérieure du telBcule, 
« parcourant une ligne à peu prés parallèle 
Scene meme extrémité. En ouvrant l’épidi- 
J-me, on voit irès-dilHnâement les vailîeaux 
ont il eft compofé, ils font jaunâtres & pe- 
wonnesen pluiieurs petits paquets; la lar- 
R de l’épididyme elide huit lignes furia 
?? f du bord fupérieur du 
Wiculc, & de cinq lignes fur la partie pof- 
^ure f, répailfeur efl de deux à trois 

r ce même bord du teflicule. Lorfque 
«pididyme efl parvenu vrs-à-vis le bout pof- 

, il fe replie fur lui-même, 
ft 1”*®'$ canal défèrent, qui fait piufieurs 

apparentes , à qui font raf- 
pelote aiTez groife ZX^/les 

âux deferens f AT ÏVJ avoient deux lignes 
lametre fur la longueur d’un pied deux 

Bos^^i ’^®^®vænnent beaucoup plus 
L avoient jufqu’à quinze lignes 
ftn,, fur la longueur d’environ 
Ion? reilc juiqu’à l’urètre étoit 
de 4; pouces, & navoit qu’une ligne 

cavité des canaux déférens 
Plusnrnfl^^^ grande dans la portion la 

S oiie que dans les autres, mais non pas
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à proportion de la grofieur du canal, pira 
que les parois font beaucoup plus épaifles dam 
cet endroit, & qu’il y a de plus quedáosle 
autres une fubibnce compofée de glandes 
s’ouvrent par plufieurs petits orifices dam 
l’intérieur du canal, dont la longueur, depuis 
ies teñicules jufqu’à l’urètre, étoit d’un pid 
onze pouces.

il y a deux cordons ('PQ J qui tiennenii 
par une de leurs extrémités, aux premié» 
vertèbres de la queue, & qui fe joignes 
enfembie au deiïous de l’anus ( .R } après 
voir entouré; leur diamètre étoît d’environ 
trois lignes, ils s’éiendoient le long de la ver^t 
fur l’urètre fS} , & ils aboutiflbient au jte- 
puce , &c. fT) ces cordons fe crouven[oa“> 
beaucoup d’autres animaux : il fera qudbM 
ailleurs de l’ufage de ces parties.

La veifie f K/ avoit la figure d’une poiK 
renverfée, dont le pédicule tiendroît augsos 
bout, & c’efi: à ce gros bout au’éioitfonOW 
elle avoit quatorze pouces ae circonférence 
fur fon grand diamètre , dix pouces au g™* 
bout; dans d’autres chevaux la veifie elidí 
fioure ovoïde & pre/que cylindrique. « 
commencement de l’urètre avoir deux pouc« 
& demi de circonférence la longues 
ce canal étoit d’environ fept pouces dep» 
la veifie jufqu’à la bifurcation du corpi 
caverneux. «•

Il fe trouve derrière la veifie deux gtcti 
véficules fXX) , une de chaque cote, J 

‘ ' etûiîu
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étoîentoblongues, ôc quîavoient un demi-pied 
de longueur, & environ quatre pouces de cir
conférence; elles ont chacune un cou quf 
communique à l’urètre par une ouverture a (tez 
large, qui eR au côté extérieur de l’orifice 
des canaux déférens : il y avoit trois lignes 
d’intervalle entre les ouvertures des véficules, 
& elles n’écoient éloignées que d’environ un 
pouce & demi du cou de la veiïie. Il y a fur 
chacune des véficules une glande placée du 
côté du redum un peu en dehors, qui avoit 
un pouce & demi de longueur, dix lignes 
de largeur, & trois à quatre lignes d epaif- 
lèur, & qui s’ouvre dans Furétre au côté 
extérieur de l’orificc de chacune des véiicules; 
a trois pouces de diftance de ces glandes on 
en voit deux autres fur l’urètre, qui 
font à pen près auffi groiTes que les précédentes, 
& qui communiquent dans l’urètre par plu- 
heurs petits orifices, difpofés en deux rangs 
lun à coté de l’autre, fur des lignes qu: fui- 
vent la longueur d'une portion de l'urètre. 
Voilà de grands réfervoirs dans les parties de 
«génération du cheval; mais il y a encore 
dautre^s animaux qui en ont de plus vailes à 
proportion de la grandeur de leur corps, par 
exemple^ le cochon d’Inde. Nous ne ferons 
jeunes réflexions à ce fujet avant que d’avoir 
décrit les animaux qui y ont rapport.

Après cet expofé des parties de la genera
ron du mâle nous paflbns à celles de 1« 

‘ÿ'®’ La jument qui a fervi de fujet a été 
fome y//, y
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tuée à l’âge de onze ans, au connnencementdu 
printemps: fa longueur, mefurée en ligne droiii 
depuis le bout dumufeau jufqu’à l’origine de 
ïa queue, étoit de fix pieds trois pouces; la 
tête avoit un pied fept pouces <Sc demi depuis 
îe bout des lèvres jufque derrière les oreilles, 
un pied deux pouces de circonférence prife 
fur les coins de la bouche, & deux pieds 
quatre pouces derrière les yeux ; la longueur 
du cou étoit d’un pied huit pouces depuis 
i’omoplaie jufqu’à l’oreille , & fa circonfé
rence d’un pied dix pouces prife auprès delà 
tête , & de deux pieds onze pouces auprès 
des épaules ; le corps avoit quatre pieds trois 
pouces & demi de circonférence derrière te 
jambes de devant, quatre pieds onze pouces 
au milieu à l’endroit le plus gros , & qoaW 
pieds un pouce devant les jambes de derriere, 
fa hauteur, depuis terre jufqu’au garrot, etc* 
de quatre pieds trois pouces, & de quatre pi^s 
un pouce & demi depuis terre jufqu’à lacreie 
de l’os des iles.

Il n’y avoit que quinze lignes de diltam 
entre l’anus & la vulve, dont la Ïon2u« 
étoit de quatre pouces; les deux mamehes 
trouvoient à neuf pouces de diftaocc « 
vulve, & les deux mamelons n’etoient ieprc^ 
que par un efpaced’un pouce & demi : 1^* 
1 rémité inférieure de chaque mamelle, c 
à-dire, la partie la plus prochaine du maraew » 
cft creufe, & la cavité eft divifee par 
jcloifon mitoyenne en deux loges, 1 un
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devant 5c Vautre en arrière; chaque loge com
munique au dehors par un tuyau qui pafle 
dans le mamelon , & les orifices extérieurs de 
ces deux tuyaux fe trouvoient à environ une 
ligne de diliance, & placés l’un derrière l’au
tre; les cavités des mamelles avoient deux 
pouces de profondeur depuis le mamelon juf- 
ju’à la fubfiance glanduleufe quieft dans leur 
fond, fur laquelle il y a pluûeurs inégalités: 
les cavités des mamelles font les réfervoirs 
qui retiennent le lait qui fort des glandes mam
maires, à elles fe dilatent & s-'agrandiiTent

P^’opordon de l’abondance ’de cette fécré'- 
Kon. la dtfcripiion des jnaniellesde la 
Chèvre,

le gland du clitoris 2,pl. /y} 
lignes de largeur fur fix lignes d’é- 

P ft feulement quatre lignes de hauteur; 
«1 dt logé dans une cavité à la commiflure 
mteneure dés lèvres de la vulve IB), fon 
ptepuce eft fort ample & laiiTeun efpace fCJ 
vuide du côté de la comniifture des lèvres ; 
on trouve de l’autre côté du clitoris une ou
verture (DJ qui communique à une cavité, 
îns laquelle on auroit pu loger une fève, 
fl,® avoit un pied de longueur, étant 

“ne la circonférence étoit d’un pied cinq
portion qui ell au-delà 

«‘orifice de l’urètre (F) , & feulement d’un 
P«a un pouce fur la portion antérieure , 
r > ??!“« otroiie. il y a un repli 

fæte I orifice de l’urètre, ce repli eft formé
V4
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par une duplicature de Ia membrane intérieure 
du vagin , il efl dirigé en devant ; on 1’1 
relevé dans cette figure , pour mettre à décoth 
vert l’orifice de l’urètre j il a huit pouces de 
longueur , & un pouce & demi de largeur 
dans le milieu.

La veifie eil fort petite en comparaifon de 
la groiTeur de l’animal, elle étoic prcfque 
ronde, cependant elle avoir un pied & demi 
de circonférence fur fon grand diamètre, « 
un pied quatre pouces fur le petit ; celle de 
i’urètre étoit de trois pouces, & il n’avoit que 
feize lignes de longueur.

L’orifice de la matrice (/} débordoitduR 
demi-pouce dans le vagin, & la largeur du 
bourrelet que forment fes bords étoit deq«at« 
lignes. L’ouverture eil ronde; la matrice avoit 
huit pouces & demi de longueur depuis W» 
orifice jufqu’à la bifurcation descornes, leæ 
tréc ou le cou étoit étroite ; la portion ant^ 
rieure avoit neuf pouces de circonférence, J 
portion poilérieure feulement fept pouces « 
demi, les cornes fept pouces auprès 
bifurcation, & feulement quatre pouces « 
demi à leur extrémité, elles s’étendent en 
arrière & le recourbent en dehors & en delicus, 
elles avoient environ fept pouces de longues 
mefurée en ligne droite.

Le teilicule étoit à trois pouces de drtUnc 
de l’extrémité de la corne, la trompe seten 
fur une ligne courbe qui avoit fept 
de Iqngueur, Ôc forme fur cette ligne quan»»
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¿U Cheval.
de petites finuofités j en ferpentant ; enfin elle 
aboutit à un pavillon. Le tefiicule eil aiTez 
reiTemblant à un rein , il avoitun pouce huit 
lignes de longueur fur treize lignes dans le 
niilieuà l’endroit le plus large, & environ huit 
lignes d’épaifleur.

Le fœtus du cheval efl enveloppé d’un 
amnios , d’un chorion & d’une membrane 
allantoïde, qui eft fort différente de celle des 
nuninans. L’ouraque fort de l’ombilic fA, 
jil. ViJ} avec deux artères & une veine (B); 
après l’avoir foufflé dans un fœtus avorté , 
j’ai trouvé qu’il avoit jufqu’à cinq pouces 
de circonférence à quelque dillance de l om
bilic, & qu’en fe prolongeant plus loin il fe 
réduifoit à un pouce de tour dans quelques 
endroits ; la longueur de la portion ( C} du 
cordon ombilical, quis’étenci depuis l’ombilic 
jufqu’à l’épanouiffement de l’amnios CDJ , 
«oit d’un pied & demi ; l’ouraque fe termine 
par un orifice ( qui efl fur un des côtés du 
cordon ombilical, à l’endroit où l’amnioss’é
panouit & s’étend de toutes parts pour en
velopper le fœtus ; à ce même endroit le pro
longement de l’ouraque forme l’allantoïde, 
cjui fe replie autour du cordon, &.en revêt 
tout le refie f B J qui avoir un pied de lon
gueur & qui étoii tors. Lorfque l’allantoïde 
®ll parvenue jufqu’au bout, elle s’étend fur 
le chorion , le tapiffe intérieurement & y 
adhère , de forte que ces deux membranes ne 
‘Ont qu’une fe.ule enveloppe, dont les parois



46^2 S)ejcri/ftion
intérieures font formées par i’allantoiJej'CJ) 
¿k les extérieures par le chorion que l’on von 
à l’endroit (' fí J qui cft replié pour le faire 
paroîire dans la figure ; la circonférence da 
cordon étoit de deux pouces auprès du nom
bril , ôc de trois pouces auprès du chorion, 
parce que les vaiiTeaux devenoient plus gr« 
à mefure qu’ils en approchoient.

L’aüantüïde du cheval ne forme pas une 
botirfe entière comme celle des ruminans, 
mais elle revêt environ la moitié des parois 
de la cavité qui ell entre l’aninios & le 
chorion. Pour avoir une idée de celle 
cavité (Sc de l’efpace qu’occupe l’alianioïde, 
repréfentons-nous d’abord l’amnios comme un 
iàc dans lequel le fœtus efl renfermé, & 
Fallantoïde avec le chorion comme unauw 
fac qui etîveloppe le premier & qui cil plus 
grand , de forte qu’il refie un intervalle entre 
deux; la féconde portion du cordon ombilical 
iraverfe cet efpace en fe prolongeant depuis 
le premier fac jufqu’au fécond, I’allantoide 
revêt cette portion du cordon & toutes te 
parois intérieures du fécond fac, dont les pa
rois extérieures font formées par le choriw> 
comme nous l’avons déjà dit : l’orifice dÇ 
l’ouraque, qui efi dans le cordon ombilical 
près de l’amnios, fournit une liqueur épaiue 
¿k de couleitr roufié , qui efi contenue 
la cavité dont nous venons d’indiquer les 
limites, & qui a une odeur urincufe , fur-tou* 
iorfqu’elle eftécliauffée) on y trouve descotp^
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d’une confiance affez folide , auxquels on a 
donné Je nom ¿'hi/jpoinan'es.^
- On croyoit que le poulain- apportoit en 
naiflant cet hippomanes lur fon front5 pi re
connu que ce fait eft faux, parce qu’il eil 
imponible que l’hippomanès, qui eft renferme 
entre l’amnios &. l’ailantoïde, louche au fœtus 
ni forte au dehors fans que les nien^ranes qut 
le contiennent foieni déchirées; mais lorfque 
h jument met bas, & que le fœtus rompt fes 
enveloppes en venant au jour, alors l hippo
manes tombe avec la liqueur qui s écoule, 
car pour l’ordinaire il n’a aucune adhérence 
avec l’amnios ni avec l’allantoïde, ainfirien ne 
ie retient. Le fœtus ne peut l’apporter fur fon 
front que dans un ièul cas, qui doit erre 
fort rare J c’elf loriqu’cn forçant de fes enve
loppes il les rompt ôc qu’il en relie une partie 
colee fur fa tête : l’hippomanès doit naturel- 
lEmeni fe trouver dans cette partie des enve
loppes , parce que fon poids le fait gliiTer dans 
l’endroit ie plus bas , qui eft auffi le plus près 
de la vulve, au moment oit la tête du fœtus 
y palTe. Il fuifilbit de bien connoître la po- 
lition de l’hippomanès, pour être aiTuré qui! 
ne pouvoit pas tenir au front du poulain; 
niais pour favoir quelle étoit fa nature, il 
felloit examiner fa forme , qui varie toujours 
dans differens fujets, ôi fouvent dans le même, 

enfuite trouver quel rapport il pouvoit avoir 
svec.Ies membranes entre lefqiielîes il e(l ren- 
fciwé, ou avec la liqueur qui l’environne»

Vin)
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Après avoir fait ouvrir pluiieurs Jumenspîeîna, 
je reconnus que ni b grandeur des hipponia- 
Dès ni leur nombre n eioient pas fixes, & que 
ion en trouvoic plufieurs dans le même fujet; 
que les uns n’étoient pas plus gros que des 
pois, Ôc peui-etre moins, tandis que lesau- 
très pefoient jufqu’à cinq ou fix onces, (Si 
avoient tapis ou quatre pouces de longueur, 
Un pouce & demi ou deux pouces de largeur, 
environ un demi-pouce d’épaifi’eur & plus, 
tant pour ces dimenfions que pour le poids; 
que leur fubOance éioit de couleur d’olive 
brune & de confillance vifqueufe , qu’ils 
avoient des cavités irrégulières dans leur in
térieur , /ans qu on y pût diflinguer aucune 
apparence de vaifièaux ni d’aucune organifa* 
tjon d un corps vivant. Je remarquai qu’ils 
étoient compofés de couches additionnelles 
& que leurs bords étoient frangés,, c’cll-à- 
dire , termines par des filamens qui flottoient 
dans la liqueur environnante. Toutes ces 
remarques , jointes à celles que je fis fut 
ia couleur de la liqueur & fur fon peu de 
tranfparence, me firent juger que fhipponwná 
éioit un fédiment de cette liqueur ; il étoii 
aife de le prouver, j’cn fis évaporer, & j6 
trouvai que fa fubllance du réfidu reiTenibloit 
fi parfaitement à celle des hippomanes, que 
Ion s y ièroit trompé fi la forme avoit été h 
niême; mais pour cela ¡I auroit fallu que« 
ïefidu iê fut forme de même que i’hippomanés 
€n floitani dans la liqueur^ comme cela arriva
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entre les enveloppes du fœtus, où Ie fédiment 
accroît peu à peu par differentes couches, fe 
plie & le replie fur lui-même, de façon qu’il 
teñe des cavités au dedans, ôc étant déplacé 
par le mouvement de la mère ou du fœtus, 
fes bords s’éraillent par differens chocs, ou 
feulement par celui de la liqueur , il s’en dé
tache des parcelles qui ne font pas encore bien 
collées au refte de l’hippomanèsj quelquefois il 
tient à l’allantoïde, & il attire en dedans 
Une petite partie de cette membrane, de forte 
qu’e le prend la forme d’un filet qui ferable 
être e pédicule de riuppomanès; maisileftaifé 
de le détacher de ce prétendu pédicule, auquel 
H n’eft que collé fans aucune adhérence ; 
voyez à la planche VJ/ un gros hippoma
nes f /7 dent à un filet f K J formé par 
l’allantoïde, & deux autres plus petits ('L ÂfJ 
qui tiennent auffi à l’allantoïde. On a repré- 
fenté le plus gros C A, pl. JJi, fg-, / } 
de grandeur naturelle avec une portion de 
l’allantoïde f B} ; on a ouvert ce même hip
pomanes .2 J pour faire voir l’intérieur, 
où on ne diftingue aucune marque d’orga- 
nifation ; les deux petits C Jîg. j fg- 4 J 
font aulfi de grandeur naturelle, avec des 
portions de l’allantoïde en forme de pédî- 
t«le (' A B^. Je ne fuivrai pas plus loin cette 
difcuifion dont j’ai rendu compte à l’Académie 
Koyale des Sciences *, il me faætt d’en avoir

* Mémoires Je l’Acadéraii Royale des Sciences,

y V
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rappelé ici les principaux faits ; ¿’ailléurs il 
fera-fait mention dans d’autres .endroits decet 
ouvrage, de plufieurs matières analogues à 
celle de Thippomanès, car le clieval neft pas 
Je feul animal qui en ait, feo ai trouvé dans 
tous ceux-dii j’ai vû une allantoïde.

Le cborion touche à la matrice par fafacfi 
extérieure, celui d’un fœtus avorté quelque 
temps avant fon terme avoit deux prolonge- 
mens en forme de cornes qui correfppndoient 
à celles de la matrice ; ils - étoient fept.ou 
huit pouces dé diftance l’un de l’autre>« 
avoient onze â douze pouces de longueur, 
& trois à quatre pouces de largeur, à ia^bsie, 
ôc ils fe terminoient en pointe à 1 extrémité, 
onvoyoit fur ces prolongemens des rugofiies, 
ou, pour ainfi dire, des plis féparés par des 
cavités affez profondes : ces inégalités don- 
roiênt plus d’épaiffeur au chorion , la caviie 
qui reltoic au dedans de ces prolongeniew 
eioit fort petite d< ne s’étendoit pas |ufqu> 
leur extrémité ; il y avoit auiTi des replis lut 
îa face extérieure du chorion aux environs « 
la bafe des cornes, &, fur quelques aunes 
endroits ; le cordon ombilical tenoit au chorion 
à l’endroit qui étoit entre les deux prolonge* 
mens , il y avoit auifi de gros vaifl’eaux, ce 
qui prouve que ces prolongemens ou ces cornes 
font la fondion de placenta.

Pour faire voir le fœtus du cheval tel qn 
fc trouve dans la matrice avec toutes fes 
veloppes, on a tué, au milieu du mois
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mars, une Jument pleine qui éloît loin du 
temps où elle auroit mis bas, car on croyoic 
quelle n’avoit été faillie que dans le. mois de 
Juin précédent : après que la matrice & 1« 
vagin furent enlevés, je les fis ouvrir & je 
difpofai le tout comme on le voit dans la 
planche v/iJ, où on peut reconnoitre le 
clitoris (A'}, l’anus (B) » le r€dumfC7> 
la partie poftérieure ( Bh J du vagin , 1 ori
fice (£) de rurètre, la membrane qui 
recouvre cet orifice, le canal de l’urÔre (GJi 
la veille (HJ , les uretères f /1} ù con-* 
tinuation du vagin ( B} > l’orifice de la ma
trice CL) , le fœtus C^ÍB) qui paroîià travers 
l’amnios C-^) > portion C^^V cordon 
Ombilical qui s’éteno depuis le fœtus jufqu à 
l’endroit (B) où l’amnios s’épanouit, la 
portion du cordon ombilical qui fe prolonge 
depuis l’amnios jufqu’à l’endroit (B) où 1 al- 
fentoïde fe joint au chorion, l’allantoïde (S), 
le chorion ¿77 vu par fa face extérieure, un 
bippomanès tenant à un pédicule 
le chorion tenant à la matrice C 
tides qui s’y insèrent, l’ovaire gauche (2,) 
& enfin les vaiffeaux fpermatiques C^}'

Le fœtus repréfenté dans cette planche 
éioit femelle, il avoit deux pieds un pouce 
& demi de longueur mefurée en ligne droite 
depuis le bout des lèvres jufqu’à l’anus, la 
circonférence de fon corps, prife derrière lei- 
pattes de devant, étoît d’un pied &. un demi-- 
Fouce,.& il avoit- un pied, quatre pouces &-

Vvj
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demi de hauteur depuis terre juiqu’au garrot; 
Je poil ne paroiiToii pas encore, niais les 
châtaignes étoient bien marquées fur les pattes 
de devant. On voit les parties de la génération 
de ce fœtus à la planche v J J avec le rec- 
lum (' O J , l’anus (P } & la veiTie fQ)- 
elle étoit cylindrique, ôc refTenibloit mieux à 
un canal qu’à une velTie , fans doute parce 
que la liqueur qui auroit pu la dilater en y 
iejournant, s’écouloii par fouraque; les ure
tères f P P y , !e vagin ("SJ & le corps de 
la matrice font ouverts , on y reconnoti Fo» 
rifice (T) de Furèireât la caiiTance ( VJ de 
la membrane qui devoir le recouvrir dans la 
fuite, les cornes JV A"de la matrice, leurs 
cavités fVy), les tefticules C Z Í¿}, 
trompes de Fallope f an les vaiil’eaux 
ïpermatiques f b h J ; les teilicules étoient fort 
gros, l’un pefoit cinq gros ék trente grains, 
& l’autre vingt-fix grains de moins; ceux de 
la mère n’étoicni guère plus peiàns, carl’uo 
ne pefoit que cinq gros ôc Ibixante grains, 
& 1 autre un gros de plus. Les tclUcules du 
fœtus étoient ovoïdes , liflcs & unis comme 
ceux du mâle peuvent l’être dans l’âge adulte; 
on voit un des teiHcules du fœtus de grandeur 
naturelle fjig- J > ph il elt ouvert 
dans la f là fubftance paroiifoit glan- 
duleufe & de couleur brune; les teiliculesde 
la mère étoient oblongs & de figure irrégu
lière , on en a repréfenté un dans la 7 
avec les parties quifenvironnoient, le corpsdu
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teflîcuîe dans Ie pavilion la trompe , 
l’extrémité de la corne de ia matrice fC J: il 
•y avoir à l’extérieur de ces teüicules plufieurs 
inégalités formées par des véücules lympha
tiques fort groflès, & il s’eft trouvé fur l’un 
un corps glanduleux aficz étendu; la fubi^ 
tance de l’intérieur étoit vafculeuft & blanche, 
on y voyoit des cavités de dilférenies gran
deurs formées par des véfcuies lymphati
ques. ¿'an des tejiicu/es caveris dans 
lafgare /?.

Je reviens au fœtus mâle avorté , dont faî 
déjà parle au fujer de íes enveloppes & de 
fon cordon ; après l’cn avoir détaché il pefoit 
environ trente livres, il avoit deux pieds dix 
pouces de longueur mefurée en ligne droite 
depuis l’extrémité du muièau jufqu’à l’origine 
de la queue ; la longueur de la tête, depuis 
« bout des nafeaux jufque derrière les oreilles 
«toit de dix pouces & demi; le mufeauavoit 
huit pouces trois lignes de circonféience priis 
lur les coins de la bouche, celle de la tête 
ctoit d’un pied deux pouces mefurée à l’en
droit le plus gros en paifatrt fur la convexité 
qui eft au milieu du iômmet au-delà des 
yeux, il y avoit huit pouces depuis l’arcicu- 
laiion de 1 épaule jufqu’a l’angle de la mâchoire 
wierieure, la circonférence du cou étoit de 
peut pouces & demi dans le milieu de /3 
longueur; le corps avoit un pied & demi de 
Circonférence priic derrière les jambes de de
vant , un pied fept pouces su milieu du corps,
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¿c un pied cinq pouces devant les jambes de 
derrière ; les dernières fàuflcs côtes n’étoient 
éloignées de la crête des os des ¡les que d’un 
pouce & demi, la queue avoir fepr pouces 
depuis fon origine jufqu’à l’extrémité du 
tronçon; la hauteur de ce fœtus étoit de deux 
piedsdepuis'terre jufqu’augarrot, lebrasavoir 
fepi pouces de longueur depuis le coude juf
qu’au poignet, le canon fix pouces & demi; 
& lerefte de fa jambe trois pouces & demi; 
la longueur de la cuifle étoit de neuf pouces 
depuis le graiTct • jufqu’au jarret, le canon 
avoir huit pouces, & le relie de la jambe 
de derrière quatre pouces : on fentoit ks 
teñicLiles fous la peau à l’origine de la verge.

La pofition & la figure des inteflins ôede 
î’eftomac étoient les mêmes que dans le cheval 
qui a été décrit. Les inteflins grêles avoient 
vingt pieds de longueur depuis le pylore juf
qu’au cæcum , le colon & le reélum avoient 
cinq pieds & demi jufqu’à l’anus, ce qui 
fait en tout vingt-cinq pieds & demi. La lon
gueur du cæcum étoit de fix pouces &demi; 
le duodenum avoir deux pouces quatre l’gnf^ 
de circonférence à quelque diflance du pylore, 
deux pouces feulement dans le refie de *3 
Jongueur , & un peu moins dans quelque- 
endroits ; celle du jejunum étoit de deux pouce» 
& demi, & feulement de deux pouces deux 
lignes dans quelques portions; 1 ileum avoir 
deux pouces trois lignes de tour, & ¡I dimi' 
cuqit de grofieur jufqu’à fon infertion



ChívaL 47®
cæcum , où il n’avoit qu’un pouce Tept lignes;- 
la circonférence du cæcum étolt de trois 
pouces neuf lignes à fon commencement, & 
devenoit plus petite à mefure qu’il approchoiP 
de fon extrémité qui étoit arrondie & n-avoit 
qu’un pouce neuf lignes de circonférence ; Il 
flroiî'eur du colon auprès de l’inlertion de l’i- 
leum étoit de trois pouces neuf lignes comme 
celle du cæcum, à l'endroit où ces deux in- 
teftins fe joignent fu-n'à l’autre; à un pouce 
plus loin il y a un étranglement dans le colon 
qui le réduit à un pouce fept lignes de tour,, 
au-delà de cet étranglement le colon devenoit 
plus gros & iôrmoit fon premier arc compofé- 
des deux premières poches ; cette portion avoit 
quatorze pouces de longueur, & cinq pouces- 
<3e circonférence à l’endroit le plus gros, qui 
fe trouvoit dans le flanc gauche , enfuite '11 
grolïeur de l’inteftin diminuoit furia longueur 
de neuf pouces, de faraón qu’il n’avoit ^u’un' 
pouce & demi de tour a l’endroit le plus étroiti 
plus loin le colon fe renfle fur la longueur 
d’environ fept pouces , & forme fa troifième- 
toche, dont la circonférence étoit de cinq, 
louces & demi ; le refie de cet inteilin & 
e reÎium n’avoient que deux pouces trois 
ignes de tour, excepté auprès de l’anus , où: 

la circonférence du reélum étoit de trois 
pouces ÓC demi ; Fcftomac avoit neuf pouces 
de circonférence mefurée de droite à gauche, 
de en la prenant auprès de l’cefophage ôcftuf 
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Ie niiüeu del’eilomac elle étoit de cinq pon
ces & demi.

Le foie & la ratte avoient la même figure 
& la même firuation que dans le cheval, la 
plus grande étendue du foie étoit de ueuf 
pouces de droite à gauche, & fa plus grande 
épaiifeur d’un pouce & demi ; il pefoit une 
livre trois quarts, fa couleur étoit rougeâtre 
à l’extérieur & à l’intérieur : la ratte avoit 
cinq pouces & demi de longueur, & deux 
pouces ôi demi de largeur à la baie , ià plus 
grande épaiifeur étoit d’un demi-pouce ; elle 
pciôit une once fept gros, û couleur étoit 
rougeâtre.

Les reins reiTembloient à ceux du cheval, 
mais le rein droit fe trouvoit plus élevé que le 
gauche de la moitié de fa longueur, qui étoit 
de trois pouces & demi ; ils avoient deux pou
ces & demi de largeur dans le milieu au deflus 
& au deflbus de leur enfoncement, dont 11 
profondeur étoit d’environ un pouce.

Le centre nerveux du diaphragme avoit 
cinq pouces & demi de largeur, & deux 
pouces d’étendue depuis la veine cave jufqu au 
bord qui cil vis-à vis le ilernum; la larges 
de la partie charnue étoit de deux pouces & 
demi fur les côtés, & feulement ce quinze 
J^nes contre le nernum.

Les teilicules éioient ovoi’des comme dans 
Je cheval, ils avoient deux pouces de longueur 
fur un pouce de largeur,. & un demi-pouce
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depaîflcur , leur furface étoit parfemée de 
vaiffeaiix fanguins fort apparens; le corps de 
la- verge avoit cinq pouces de longueur depuis 
la bifurcation du corps caverneux jufqu’au 
gland , qui étoit long d’environ un pouce; 
le corps de la verge, féparé de la peau, avoit 
lin pouce & demi de circonférence, & le 
gland deux pouces à l’endroit de la couronne; 
la longueur des canaux déférens étoit de 
neuf pouces depuis l’épididyme jufqu’àlu- 
rèîre; la figure cie la veifie reûémbloit à celle 
d’une poire, elle avoit onze pouces de cir
conférence fur fon grand diamètre, & fept 
pouces fur le petit à l’endroit le plus gros ; 
celle de l’ouraque étoit d’un pouce quatre 
lignes au fortir de la veifie, dont le cou avoit 
deux pouces de tour.

Le thymus s’étendoit depuis les premières 
cotes jufqu’à labafedu cœur; ce vifeère, les 
poumons , &c. refl’embloient à ces mêmes 
parties, vûes dans le cheval : le poumon ayant 
fié mis dans l’eau au fortir du corps du fœtus, 
afurnagé; mais après avoir été fouille, il elt 
lonibé au fond.

Le détail des parties molles feroit immenfè, 
même pour les obfervations qui n’ont rapport 
qu’aux dimenfions & aux proportions de 
diaque partie, fi on vouloir le fuivre dans 
toute fon étendue , d’ailleurs la multitude des 
objets que nous nous femmes propofés dans 
cet ouvrage, nous oblige de nous reftreindre; 
t’çft pourquoi nous allons paffer au fqueleue 
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du cheval ; celui qui a fervi de fujet pour 
cette dcfcripiîon a cinq pieds neuf pouces 
de hauteur depuis terre jufqu’au demis de 
l’apophyfe épineufe des vertèbres dorfales, qui 
eil la plus longue, & qui formoit l’endroit 
le plus éievé du garrot dans le cheval dont 
ce fquelette a été tiré. Nous ne fuivrons pas 
le plan d’hippoiléoiogie par lequel on divife 
le iquelette du cheval en trois parties, dont 
la première comprend les os de l’avant-niain, 
qui font ceux de la tête, les vertèbres du 
eou , les os des épaules & des jambes de 
devant; les vertèbres dorfales, les lombaire'» 
les côtes ôi le ûernum compofeni la fécondé 
partie fous le nom d’fj du corps ; les os de 
l’arrière-main, qui font ceux du baiîin, de 
la queue & des jambes de derrière, font la 
troifiéme partie *. Cette méthode peut cite 
convenable à ceux qui traitent uniquement 
du cheval, mais elle entraîneroit des incon* 
véniens en Hifloire Naturelle , lorfqu’oB 
voudroit comparer tous les animaux les uns 
aux autres & les rapporter à l’homme ; pour 
faciliter cette compararon , nous appliquerons 
les dénominations des os du fquelette humain 
à ceux du cheval & des autres animaux,& 
nous fuivrons l’ordre ufité dans l’anatomie de 
l’homme en commençant par la tête.

La tête du cheval elt compofée à peu près 
du même nombre d’os que celle de l’homme, 
ces os fe correfpondent & ont beaucoup de

• * Ecole de «valerie, parM. de Gailâult,/’. rO?
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ïeflemblance pour leur figure &. leur pofition 
àns l’un & dans l’autre , cependant il y a 
de grandes diflerences dans leurs proportions 
& dans la figure totale qui réfulte de leur 
iffetnblage; la plus grande vient de l’étendue 
des mâchoires & du nez du cheval, & de 
la petitefie du crâne en comparaifon de ces 
mêmes parties dans l’homme. Le corps de 
la mâchoire inférieure du cheval eft terminé 
en avant par les dents, de forte qu’il n’y a 
point de menton ; la réunion des deux mâ
choires forme l’extrémité inférieure f 
de la face; les branches de la mâchoire du 
deiTous font fi élevées, qu’elles foûtiennent 
l’os occipital (B) aufii haut que les pariétaux 
& plus haut que le frontal, au moyen de quoi 
le front du cheval, au lieu d’être convexe> 
forme un plan qui efi dans la même direélion 
que les os propres du nez ; ces os font fort 
grands, & s’étendent prefque aufiî loin ea 
avant que les mâchoires.

Ainfi , en fuppofant que la tête du fqueîette 
du cheval fort pofée de façon que le corps 
delà mâchoire inférieure fcrve de bafe f'./í CJt. 
& qu’on la regarde par devant, la face fu- 
périeure eft inclinée en avant & préfente un 
ovale, dont l’extrémité antérieure eft plus 
alongée & plus balïe que l’extrémité poilé- 
rieiire ; cet ovale a deux pieds de longueur 
dans le fujet que nous décrivons, ôc huÎB 
pouces quatre lignes dans la plus grande lar
geur ; qui fe rencontre à l’endroii des bords.
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fupérieurs des orbites: cette tête, vue de 
côté , a la figure d’un triangle irrégulier, dont 
la bafe (' AC J cii d’environ quinze pouces 
de longueur ; l’un des côtés du triangle eil 
formé par la longueur de la face fupérietire 
CA B J de la tête, & l’autre côté par la 
hauteur de la face fC B} que la tête pré- 
fente étant vue par derrière : cette face eft 
oblongue, elle a environ un pied de liati- 
leur fur fix pouces trois lignes de largeur 
dans le milieu de la hauteur; l’articulation 
de la tête avec la première vertèbre du cou 
ïè trouve dans la partie fupérieure de cette 
face. Si on retourne la tête du cheval, & 
fi on la pofe fur fa face fupérieure pour h 
voir par defibus, on y trouve une figure 
ovale, à peu près, comme par dcflus, dcon 
voit en relief l’angle que forme le corps de 
la mâchoire inférieure ; enfin fi on la regarde 
par derrière dans cette pofition , elle fe trouve 
terminée par l’os occipital, qui a une forme 
bizarre que l’on a comparée à celle d’une tete 
de bœuf.

On concevra aifément que toutes ces figures, 
qui nous ont fervi d’objets de coniparaifon, 
ne font, ni régulières dans les contours, ni 
planes, ni pleines dans Içurs aires, 
ne font au contraire que les apparences grof- 
ftères de differens grouppes, qui quoique ires- 
irréguliers, doivent être comparés à des figures 
régulières, pour qu’il en réfuite quelqueidee 
précife.
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En examinant le détail des os qui compoient 

la face fupérieure de la tête du cheval, on 
etl étonné de l’étendue des os propres du nez. 
Quelque énorme que paroKTe la mâchoire in
férieure , elle n’eft pas, à beaucoup près, 
auffi grande , en conoparaifon de celle de 
i’iiomme, que le font les os propres du nez, 
comme on peut le voir par les dimenfions 
fuivantes. La mâchoire inférieure du cheval 
a deux pieds & un demi-pouce de longueur 
depuis l’extrémité antérieure (A} jufqu’à 
l’apophyfe condyloïde ('D) en fuivant la 
courbure de l’angle f , tandis que les os 
propres du nez ont dix pouces de longueur 
dans ce fujet; mais il paroît qu’ils en auroienc 
près de onze , s’ils n’avoient pas été brifés à 
la pointe.

Pour prendre une idée de la forme prin
cipale de la tête du cheval, il faut bien con- 
poitre la figure & les dimenfions de la mâchoire 
inférieure; fa partie antérieure ¿yí eil termi- 
we par les dents incifives fans qu’il y ait de 
ipenton , fa largeur, au-delà des dernières 
^nts incifives, efide deux pouces & demi, 
« feulement d’un pouce huit lignes à l’endroit 

H pi “S étroit, enfuitc 
elle s’élargit peu à peu jufqu’aux angles ¿Ó? ) 
Qui font entre le corps & les branches; ainit 
‘2 niachoire du cheval, au lieu de former un 
arc en avant comme celle de l’homme, fait 

angle, dont les cotés ont environ un pied
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de longueur depuis Fextremite antérieure fuf- 
qu’à l’endroit où les branches fe recourbent 
en haut , elles ont dix pouces de hauteut 
depuis cet endroit jufqu’à lapophyfe condy- 
ïoïde, & onze pouces & demi jufqu’à i’api> 
phyfe coronoïde, parce que celle-ci s’étend 
au deiTus de l’autre : cette mâchoire a cinq 
pouces de largeur à l’endroit du contour de 
l’angle (CJ , Si. feulement deux pouces & 
demi au deiïbus de la grande échancrure (D), 
qui eil entre les deux apophyfes , les deux 
angles font diilans de quatre pouces, nicfa* 
rés de dehors en dehors, & les apopliyfo 
condyloïdes de huit pouces, pris auíB de 
dehors en dehors.

On voit par ces dimenfions que la mâ
choire inférieure du chevalefl longue&étroke, 
elle efl auifi fort baffe par devant & fort élevée 
par derrière ; c’eil pourquoi l’occiput fe trouve 
au haut de la face du cheval, & l’ouverture 
des narines ( G} prefque tout au bas, parce 
qu’il n’y a point de menton, & que le 
milieu de la mâchoire fupérieure n’a pas plut 
d’environ deux pouces huit lignes de hauteur, 
trois pouces une ligne de largeur, & «uK' 
ment deux pouces deux lignes à l’endroit des 
barres (H) , qui eil le plus étroit; mais h 
mâchoire fupérieure s’élargit beaucoup a me* 
fure qu’elle s’approche des os de la ponictæ 

de forte qu’elle fe trouve auffi avancée 
de part ôz d’autre que ces os; la tête du 
cheval a dans cet endroit fepi pouces qustf^
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«nes de largeur : íes os de Ia mâchoire fupé- 
ieure ne s’étendent pas juiqu’aux yeux comme 
Sans l’homme , quoiqu’elle ait environ un 
lied de longeur depuis fon extrémité ante* 
ieure jufqu’à l’endroit où'l’osde fa pomette 
Si l’os unguis fe touchent ; Ôc il y a fix pouces 
ànq lignes de diftance entre l’ouverture des 
narines & les orbites : cette ouverture eit 
oblongue , elle a environ deux pouces à l’en- 
bit le plus large , &cinq pouces trois lignes 
ie hauteur; le côté fupérieur eil formé par 
11 partie antérieure des os propres du nez 
b avancent fur l’ouverture des narines de la 
longueur de trois pouces cinq lignes, & lé 
lerminent en pointe*.

Les orbites f ^7 font ovales, leur grand 
^ioniètre eft îranfverfal, il a deux pouces & 
Ofnii, 6c le petit deux pouces quatre lignes t 
ÍU lieu d’être placé au defi'ous de l’os frontal
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* Les os du nez & de la mâchoire Tupérieiire, &c. foiir- 
lileiit par leur étendue uu grand eipace à ia membrane p¡- 

■"laire, «ui revêt tous les cornets du nez, & qui s’étend 
J®’les funis maxillaires & frontaux, & l’humeur que 
lillrccette membrane cil fujette à lê vicier dans les chevaux, 

cauiér une maladie que l’on avoit toujours re
liée julqtfki comme mortelle, & que l'on appelle la 
"TZ’’ ■ pourainfi dire, la pelle des chevaux , puif-
Jrf contagieufe, & qu’elle a fait périr jufqu’à 
Rent tous ceux qui en ont été attaqués. On ne peut 

de publier la découverte que M. de ia 
’Hs, maréchal du Roi, a faite fur cette maladie, & 
™ 11 a rendu compte au public dans une brochure 

Vi a pour titre, Truite fuf le v/ntaÜe /îege tie bt tiiorvè 
rcórv/tox, ¿r" ¡es dy reiiiét/ier. Paris,

.««t M. de la Foflè a ' reconnu , après pluCeuM
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comme dans l’homme, il fe trouve de chaqiiâ 
côté du corps de cet os, qui occupe l’efpace 
qui ert entre les deux orbites ; cet cfpace a 
ñx pouces deux lignes de largeur à l’endroit 
où la diftance eft la plus petite. L’os frontal 
étant fort étroit, & les os propres du nez 
fort larges en comparaiibn de ces memes par
ties dans l’homme , les orbites du cheval fe 
trouvent placées fur les côtés de la tête; los 
du front n’ell fi étroit que parce que détendue 
des autres os du crâne eft fort petite à pro
portion de la groiTeur de l’animal.

Quelque peu étendu que foit le crâne tîu 
cheval, il y a cependant un os de plus que 
dans celui de l’homme ; c’efl: l os du toupet) 
qui eft de figure triangulaire; fa bafe touche 
à la paitie antérieure de l’occipital, à 'í 
fommet fe trouve entre les deux pariétaux.

Nous avons déjà fait remarquer que loi

obfervations, (¡ne le fiege de la morve n’eñ dansauniJ 
des vifcères, tels que le poumon, le cœur, le foie, 
la ratte, les reins, &c. comme on favoit toujours cm, 
mais dans la membrane pituitaire , & dans les finus nu- 
xillaires & frontaux, où il i trouvé du pus bien torra» 
& des ulcères uni «voient quelquefois rongé jufqu a la w»' 
tance des os, &c. la morve eft donc un mal local q 
l’on peut guérir par des topiques. M. de la FolTe a imagra 
un bon moyen de les faire parvenir direèlemcni wf 
partie affligée. & il l’a fait par la voie du V* 
a appliqué fur les os qui couvrent le mal ; dad. 
que cette opération n’eft pas dangereufe, & d y a 
fieu d'efpérer que les liqueurs qu’on peut 
entraîner le pus & guérir les ulcères , produiront 
qu’on en attend, & que l’expérience a deja rendu u 
probable. , ,

occipital
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occipital du cheval eft fort élevé, & , pour 
ainfi dire, porté en haut par les branches 
de la mâchoire inférieure qui foutiennent à 
«ne grande hauteur les cavités articulaires & 
les apophyfes zygomatiques des os temporaux, 
de forte que l’os occipital, au lieu d’être pofe 
à la partie inférieure du crâne comme dans 
1 homme, fe trouve à la partie poilérieure, 
& que la face fupérieurc de la tête du cheval 
dl terminée en arriére par les lignes tranfver- 
fales de l’occipital, oui font fort faillantes; 
en retournant la tête cie façon qu’elle pofe fur 
fa face (upérieure, fi on la regarde par der- 
nère, les lignes tranfverlâies reflèuiblent en 
quelque façon au mufle d’un bœuf; les deux 
condyles de l’occipital forment la tête; les 
apophyfes épineufes ont jufqu’à un pouce 
onze lignes de longueur, & repréfentent les 
Cornes du bœuf; le grand trou occipital 
environ un pouce & demi de diamètre.

Les dents incifives ni les crochets n’é* 
toient pas afl'ez bien conferves dans le fujet 
dont il eft ici queftion , je les ai obfervés fur 
Un autre qui étoit à peu prés de meme taille; 
« ¡ai trouvé que les iix dents incilives de la 
nwcholre fupérieure étoient convexes en de
vant fur leur longueur; que celles du milieu, 
vues par devant, fortoient de quatorze lignes 
hors de la mâchoire, & celles des coins feu- 
ement de onze lignes ; qu’elles avoient toutes 
neuf lignes ^de largeur à leur extrémité , & 
^*nq lignes dépaifleur; les ûx dents incifives

^O'ne yn. V
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•de Ia mâchoire inférieure étoient moins con
vexes que celles de la mâchoire fupérieure, 
& par conféquent peu recourbées en haut, 
elles avoient auiTi un peu moins de largeurà 
d epaiÎTeur, mais à peu près la même longueur} 
les crochets étoieni en quelque façon cod- 
.ques, & beaucoup plus petits & plus cours 
que les incifives. Je reviens au fquelettc; il 
a quatre crochets, deux dans chaque niâ- 
-choire, un de chaque côté, à quinze ligna 
de diftance de la première des incifives, î 
deux pouces cinq lignes de la première dfi 
mâchelières , ôc à un pouce huit lignes de 
diftance l’un de l’autre dans la mâchoire in
férieure; les crochets de la mâchoire fupérieure 
ne font qu’à cinq lignes de dillance de h 
première des inciüves , à trois pouces de la 
première des mâchelières, & à un 
nuit lignes de diilance- l’un de l’autre.

Le cheval a vingt-quatre dents mâchelières, 
douze en chaque mâchoire, fix de chatpt 
côté, qui fe touchent & qui forment une W 
d’environ fcpt pouces de longueur ; il y ’ 
de plus dans quelques chevaux, au devani 
des dents de la mâchoire fupérieure, deut 
petites dents qui touchent les premières ma- 
chelières, une de chaque côté, elles iioni 
que trois lignes de largeur: les deux premier 
dents molaires de cette mâchoire font lespl® 
larges de toutes, elles ont Jufqu’à un 
& demi de largeur ; leur côté antérieur «11 
¿nrt mince, de forte que la face fupérieu«
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ferme un triangle, dont la bafe a onze lignes 
& touche la féconde dent : la figure des pre
mières dents de la mâchoire inferieure eft la 
même, mais elles n’ont que ièize lignes de 
largeur, feulement huit lignes d’épaif- 
feiir du côté de la féconde dent ; les quatre 
ÿnts du milieu de chaque côté, dans l’une 
« l’autre mâchoire , font carrées & à peu 
près de la même largeur, qui e(l d’environ 
treize lignes, mais elles n’ont qu’environ neuf 
lignes d’épaifieur dans la mâchoire inférieure ; 
celles de la mâchoire fupérieure ont jufqu’à 
<iuat(^ lignes d’épaiiTeur : les dernières dents 
niolaires font plus larges que toutes les autres, 
a Iexception des premières; elles ont feize 
«gncs de largeur, mais le côté pofléricur ell

plus mince que l’antérieur, quieil 
Jilli large que le côté de l’avant-dernière 
tient auquel il touche : toutes ces dents one 
«iiviron huit lignes de hauteur au dehors de 

de la mâchoire fupérieure 
Wrcnt des autres par leur face extérieure, 
w laquelle 1 y a deux groHcs firies pcrpen- 
J'culaires , lune fur le bord antérieur, & 
•autre fur le milieu de cette face; les deui 
«ents anterieures en ont même trois, mais 
aX“

hyoïde comme une ^í’"“aeu a«,pa¿qu-il ell ««ché 

c’cit pluftôc un 
pofe de pluiieurs os qu’un feul os, car 

xu
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on y en peut diñinguer fept, ó: peut-être 
neuf, comme nous allons l’expliquer. Les 
deux principaux pour îa grandeur font arti
culés un de chaque côté, dans une cavité 
({ui fe trouve entre le conduit auditif oiTeiix 
& Î’apophyfe llyloïde un peu en arrière, & 
s’étendent en avant iufqu’à l’endroit qui efl 
entre les deux dernières dents niâclieliéres; 
ilsavoient, dans un cheval de taille médiocre, 
chacun environ fix pouces & demi de lon
gueur , & un demi-pouce de largeur de haut 
en bas dans le milieu ; ils (ont fort minces, 
car leur épaifleur n’étoit que d’une demi- 
ligne, ou une ligne, dans Ja plus grande 
partie de leur étendue; l’extrémité antérieure 
eil plus mince, & la poftérieure beaucoup 
plus large, & terminée en haut par un pro
longement qui s’articule avec l’os des teniplcü 
ces deux parties de l’hyoïde éioient à deux 
pouces neuf lignes de diilance l’une de l’autre 
en arriére, & à un pouce huit lignes en 
devant ; elles fe joignent chacune par Ion 
extrémité antérieure à un os oblong qui 
tend en bas, & un peu en dedans & en 
arrière ; à l’endroit de cette jointure il fe trouve 
un petit os qui rciTcmhle à peu près à on 
poisÇou pluüôiàun haricot, pour la grolîe^ 
& la figure, & qui eft placé en ayant « 
un peu en haut , de forte que les trois osle 
touchent dans cette articulation ; l’os oblong, 
qui eft le iroifiéme dans l’ordre que nous 
fuivons, avoit quatorze lignes de longueur
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deux lignes de largeur, il eÜ un peu aplati 
fur les côtés : ces deux os n etoient éloignés 
que d’un pouce à leur-extrémité inférieure; 
ils s’articulent avec un autre os fitué entre les 
fix os dont nous venons de parler, trois de 
chaque côté : cell pourquoi on peut l’ap
peler l’os du milieu ; fa figure peut être com
parée à celle d’une fourchette, faite de façon 
que le manche & les branches auroieni cha
cun deux pouces de longueur, féroient un 
peu aplatis fur les cotés, ÓC auraient trois a 
quatre lignes de largeur, ôc quejes deux 
branches ne feroient éloignées que d’un pouce 
huit lignes parleur extrémité , & fonneroient 
une courbe: affez régulièrement arrondie à 
l’endroit de leur bifurcation : ces deux bran- 
ihes font dirigées en arrière & cnïbraûent 
1« larynx par-devant ôc un peu par les cotés, 
& le manche s’étend en avant fous la langue ; 
les deux os oblongs s’articulent de chaque 
côté à quelque diftance de l’endroit de la 
bifurcation de l’os du m.lieu , que l’on regarde 
comme l’os hyoïde proprement dit *, car, 
felon cette opinion, les deux grands os qui 
îicnneni à l’occipital ne font que des pro- 
duélions-longues de l’hyoïde : quoi qu il eri 
fuit, elles paroiflent comme deux, bras , à 
l’extrémité defquels l’os du milieu efl, pour 
îinfi dire, fufpendu par le moyen des deux 
os oblongs. Nous avons déjà compté fept

* La vraie connoiiïànte du Cheval, &c. avec l’anatomie 
““ Ruyni, iii-Jol, Paris / J 1 tai. 1-2. '

X iij
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©s Jans l’hyoïde, y compris celui du milieu; 
maisfi l’on examine ce dernier, on reconnort 
aifément que fes deux branches font foude'es 
avec Je corps par le moyen d’une iympbylc, 
ce qui fait déjà les neuf os dont nous avons 
parlé, & peut-être le manche de la fourchette 
ièroit-il auif) un os féparé dansun jeune chevai, 
Nous reviendrons à ce fujet à i’occaûon de 
l’hyoïde du bœuf.

Il y a fept vertèbres dans Je cou ; la 6ce 
Miférieure de la première f L} à vingt-trois 
lignes de longueur , & Ja face fupérieure deur 
pouces trois lignes, non compris les apophyfes 
articulaires antérieures ; cette longueur, dans 
la face fupérieure de Ja première vertèbre» 
eft d’accord avec la pofition de la tête, quiciî 
penchée en bas; les parties fupérieures desapo- 
phyfes articulaires font inclinées en devant & 
en bas fur les parties inférieures qui font 21,it 
inclinées en devant & en haut fur les parii» 
fupérieures, de forte qu’il paroît y avoir 
quatre apophyfes articulaires antérieures, entre 
lefquelles Jes apophyfes condyloïdes de l’oc* 
cipital font engrénées , ce qui gêne dans 
certains cas le mouvement de la tête dud** 
val , en comparaifon de celui de la tete 
l’homme. Les apophyfes tranfverfes font-ü 
grandes, qu’on les a comparées à desorcülfS 
de chien ; il auroii fallu défigner un chien 
barbet, mais encore vaut-il mieux dire qu’el
les font un peu inclinées en bas, qu’eü» 
s’étendent de devant en arrière delà longuew
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de quatre pouces, & qu’elles ont près de deux 
pouces de largeur. La vertèbre^ entière a un 
demi-pied de longueur d’un côté a 1 autre ; 
la face inférieure du corps a une apophyfe 
en forme de tubercule , que l’on a comparee 
à un bout de ne^ i le trou de cette vertèbre n a 
que dix-fepi lignes de largeur de haut en^bas, 
& un pouce huit lignes de longeur d’un côté a 
hutre.

La fécondé vertèbre ( Ai) a fon pivot 
odontoïde comme dans l’homme ; celte ver
tèbre ôc toutes les autres du cou du cheval font 
alongccs, mais dans des proportions didérentes 
les unes par rapport aux autres ; la fécondé 
ell la plus grande de toutes, car elle a cinq 
pouces de longueur mefurée en ligne droite, 
depuis l’extrémité poftérieure de l’apoph^fe 
de la face inférieure, juiqu’au milieu de l e- 
chancrure qui eit entre les deux apophyiês 
articulaires antérieures qui forment la bafe du 
pivot, &. cinq poucesôcdemi depuislextré
mité des apophyfes articulaires pollérieurcs 
jufou’à l’extrémité des antérieures. _

La iroiiîème & la quatrième vertèbre fbVO) 
font à peu près d’égale grandeur, il y a trois 
pouces & demi de longueur depuis l’extré
mité poftérieure de l’apophyfe de la face 
inférieure, jufqu’à la nainance delà convexité 
de la face antérieure du corps de la vertebre^ 
& environ cinq pouces &. demi de longueur 
depuis l’extrémité poftérieure de l’apophyiè 
iriiculaire poftérieure jufqu’à l'exirémiié-de

X iii).
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Fantwieure, dans l’une & dans l’autre Jt 
ces deux vertèbres. La première de ces deux 
dimenfions, prife fur la cinquième vertèbre

U pouces trois lignes,
die cil de trois pouces fur la ftxième (QJ, 
& enfin de deux pouces trois lignes fur la 
leptiènie (qui efl la plus petite de toutes; 
L ièconde dimenjGon eit de cinq pouces & 
demi fur la cinquièmevertébre, de cinq pouces 
fur la lixiéme, & de quatre pouces fur la 
feptième.

La longueur de l’apophyiê èpineufe de 
cette vertèbre cft de dix lignes , mais elle 
n eil pas fourchue comme dans l’homme; 
lapophy/e èpineufe de la fixième vertèbreeft 
beaucoup plus courte que celle de la feptième; 
il n y a fur la cinquième, la quatrième & la 
iroiuènie qu’une légère apparence de cesapo* 
phyiès, celle de la fécondé vertèbre cft la 
plus étendue, elle forme une eipèce de crête, 
dont la partie antérieure a environ deux pouces 
de hauteur, Ôc fes deux branches, au lieu 
dette faillantes comme dans l’homme, ram* 
pent en arrière fur le corps de la vertèbre; 
toutes celles du cou ont des apophyfes infé
rieures fur le corps de chaque vertèbre, mais 
cette apophyfe efl très • peu faillante fur la 
feptième vertèbre, & prefque nulle fur la f/- 
xième ; il y a deux groffes apophyfes inférieure 
& poftérieure f SJ dç chaque côté du corps 
de cette vertèbre; la face antérieure de toutes 
ces vertèbres eft fort convexe, & la poftérieure
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fort concave î les apophyfes traniverfes rei^ 
femblent en grand a celles de 1 homme. Le 
cou du fqueletie avoit environ deux pieds 
de longueur, fa circonférence, prife fur les 
parties poftérieures de la tioifième vertèbre, 
étoii de quatorze pouces , d’environ feîze 
pouces fur celles de la fixième, qui efl la plus 
groiTe, & de quatorze pouces fur celles de la 
fcptième.

La portion de la colonne vertébrale, qui 
ell compofée par les vertèbres doriales, a 
deux pieds huit pouces de longueur : il y a 
dix-huit vertèbres & dix-huit côtes, ces ver
tèbres reiïeinblent beaucoup plus â celles de 
l’homme que les vertèbres cervicales; la plus 
grande différence qu’il y ait fe trouve dans 
les apophyfes épineufes, qui font, à propor
tion , beaucoup plus longues dans le cheval ; 
Celle de la première vertèbre dorfale fT} a 
deux pouces & demi de longueur, celle de 
U fécondé ('KJ a fix pouces trois lignes, 
celle de la troiCème ( pouces neuf
lignes, celle de la quatrième ¿'/J huit pouces 
trois lignes, celle delà cinquième fZJ eft 
de la même longueur, mais elle paroît la plus 
élevée, parce qu’elle efl moins inclinée que 
la précédente; les fuivantes diminuent peuà 
peu jufqu’à la quatorzième frrj, qui n’a 
plus qu’environ trois pouces de hauteur, les 
autres font de la même hauteur : la première 
apophyfe eff droite, les dix fuivantes font 
Àûcltnées en arrière, eufuite il y en a trois 
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qui font droites ; & les autres font inclinées 
en avant ; la dix-huitième eft la plus large de 
toutes, elle a environ deux pouces de largeur. 
Les corps des vertèbres font très- reflembfans 
à ceux des vertèbres de l’homme, ils ont envi* 
ron un pouce huit lignes de longueur.

Il y a huit vraies côtes & dix faufles, les 
premières vraies côtes f une de chaqui 
côté, ont dix pouces de longueur, leur 
courbure n’eft pas auiTi forte que celle des 
côtes de l’homme, auxquelles ellescorrefpon- 
dent auÎTi ; au lieu de former avec les vertè
bres tSc le ûernum une figure reiTemblante 
en quelque fiçon à un cœur, elles forment 
une forte de triangle, dont la vertèbre dl 
la bafe , & dont le fommet eft formé par la 
réunion des extrémités inférieures des côr«: 
cet efpace a environ trois pouces & demi a 
la bafe ôc environ fix pouces & demi de 
hauteur ; les plus longues des côtes font la 
dixième & la onzième <d), elles ont 
deux pieds un pouce; la dernière f e/ 
fêufiès côtes n’a que quatorze p uces & demi 
de longueur : au relie, les côtes du cheval 
font alfez femWablcs à celles de l’homme, « 
ce n’eft qu’elles font encore, a proportion, 
plus minces ; les plus étroites ont environ un 
demi-pouce, & les plus larges un pouce huit 
lignes; mais les extrémités inférieures des pre
mières côtes, une de chaque côté, ont un 
pouce fept lignes de largeur.

te ilernum ell comprime «
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Sir íes côtés, convexe & , pour ûafi dire, 
tranchant en devant fur fa longueur, qui dt 
de feize pouces; Il ne paroit compofe que 
de cinq os dans le fquelette dont il eft ^uel- 
ùon, niais dans un fujet plus jeune que n «oit 
celui dont on a tiré ce fquelette, on diltin- 
gueroit fix os. Le premier çft aplati fur les 
côtés, il a un pouce dix lignes de longueur 
fur le devant, & fur le derrière environ un 
K)uce de demi, la largeur eft de deux pouces 
iuit lignes, l’épaiffeur de quatorze lignes fur 
e derrière, & feulement de cinq lignes fur 
e devant ; le fécond os du ûernuni a, a peu 
près, la même forme que le premier, mais 
il efi plus petit «Si plus épais en arriéré; le 
troiiième eCt par rapport au fécond, & le qua
trième par rapport au troifième, comme le 
fécond par rapport au premier; enfin le cin
quième eft oblong & préiènlc en avant une 
«ce qui a cinq pouces & demi de longueur, 
& deux pouces trois lignes de largeur ; les 
deux premières côtes le joignent contre la 
partie fupérieure & poftérieure du premier 
os, les deux fécondesaboutiftent entre le pre
mier & le fécond os, les deux troifièmeS 
entre le fécond & le troifième os, les deux 
quatrièmes entre le troifième de le quatrième 
Gs, les deux cinquièmes entre le quatrième 
&. le cinquième os , enfin les fixièmes, fep- 
tièmes & huitièmes côtes aboutiffent fur les 
côtés du cinquième os, qui eft compofé d^- 
deux os réunis par l’âge.

X- vj
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Les vertebres lombaires font au nombré 
de fix dans Ie fquelette fur lequel cette def- 
cription a été faite; mais en le comparant à 
des fujets frais, j’ai vû que le nombre des ver
tèbres lombaires varie dans diiFérens chevaux, 
& qu’il n’y en a que cinq dans les uns, tandis 
qu’il s’en trouve fix dans les autres : celles 
du fquelette dont il s’agit ici relîemblent beau
coup aux dernières des dorfales, fur-tout pat 
ies apophyfesépineufes, qui ont à peu près la 
même longueur & Ja même largeur, & qui font 
auifi inclinées en avant ; les corps des vertèbres 
lombaires ont aufli à peu près la même lon
gueur, mais les apophyfes acceiîbires fontfort 
longues & fort larges, on les prendroît pour de 
petites côtes ; celles de la fécondé vertèbre lom
baire (h) font les plus longues, elles ont à peu 
près quatre pouces & demi; celles de la pre
mière ('i/ & de la troifième ( k) font d’égale 
longueur, mais un peu plus courtes que celles 
de la fécondé ; celles de la quatrième f/J & de 
la cinquième fTn} font encore plus courtes, 
mais celles de la fixîème f /1J n’ont que trois 
pouces; la largeur de ces apophyfes vajufqua 
deux pouces trois lignes, elle cil fort irrégulière} 
les apophyfes des trois dernières vertèbres fe 
touchent & font adhérentes ; les vertèbres lom
baires ont jufqu’à deux pouces de longueur.

L’os facrum du cheval elt triangulaire, il 
avoit, dans plufieurs chevaux de taille mé
diocre,, environ fept pouces de longueur, & 
fept pouces de largeur à fon extrémité ante*
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Tieure , qui fait un arc de cercle concaveen 
devant ; il a quatre trous de chaque côté , 
& paroît compofé de cinq fauiTes vertèbres, 
qui ont chacune leur apophyfe épineufejla 
première eft mince , étroite & inclinée en 
arrière , la fécondé eft plus haute , elle a deux 
pouces ôi demi de longueur, les autres di
minuent peu à peu , de forte que la dernière 
n’a qu’un pouce & demi de hauteur; la 
fécondé efl la plus large, elle a un pouce & 
demi de largeur à fon extrémité , les autres le 
font moins, fur-tout la dernière, qui n’a qu’un 
pouce de largeur dans le milieu de fa hauteur.

La queue Cop } du fqueleite dont il s’agk 
n’a qu’environ un pied oc demi de longueur, 
elle n’eft compofée que de treize faulTes ver
tèbres, mais j’en ai compté quinze fur un 
fujet irais, & il y a lieu de croire qu’il y en 
manquoitquelques-unes, car, félon difFérerts 
auteurs * , il doit y en avoir dix-fept. Dans 
le fquelette que nous décrivons, les deux 
fpremières ont des apophyfes épineufes; toutes 
es fauflès vertèbres dont ed compofée 

queue ont quelques apparences d’apophyfes , 
elles diminuent peu à peu de longueur & 
de groiTeur , de forte que la dernière n a 
qu’un pouce de longueur ôc trois lignes de 
diamètre à l’endroit le plus mince.

* I.a traie connoiflance du Cheval, &c. avec l’anatomie 
duRuyni, Tai/e J

E'iémens de cavalerie, &c. par M. de la Guérinjère*
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Le baíTin cfl compofé des mêmes os que 

celui de l’homme , mais leurs proportions 
font bien différentes, & leur iiiuation cor- 
refpond à l’attitude du cheval, de forte que 
îes os des iles ou des hanches font en avant, 
les os pubis en deiTous, & les os ifchions en 
arrière.

Lesos des hanches fq} font triangulaires; 
le bord fupérieur, au lieu d’être arrondi en 
manière d’arcade, forme la hafc du triangle, & 
la baie de l’os forme le fomniet du même trian
gle, qui cil terminé par la cavité cotyloïde; la 
bafe du triangle a environ neufpouces & demi 
de longueur mcfurée en ligne droite, elieeilun 
peu courbe & convexe en avant, l’angle 
interne correfpond au bord poflérieur de Fo# 
de la hanche de l’homme , &. l’angle externe 
au bord antérieur : cet angle femble avoir 
été tronqué on y voit des tubercules qui 
fe rapportent aux épines du bord antérieur 
du même os dans l’homme ; celui du cheval 
a cinq pouces & demi-de hauteur depuis le 
centre de la cavité cotyloïde fufqu’à la bafe 
du triangle; le corps de l’os eft fort effilé» 
il n’a pas plus de deux pouces trois lignes 
de largeur fur la longueur de trois pouces, 
enfulle il s’élargit pour former le triangle, 
dont les deux côtés font concaves ; la con
cavité du côté externe fait partie des bords- 
du baffm, on n’y voit aucune autre échan
crure que l’on pu life comparer à la grande 
échancrure fciaiique ; la cavité cotyloïde ni
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que deux pouces & demi de diamètre.

Les os ifchions font grands, ils femblent 
avoir chacun deux branches au lieu d’une 
que l’on diftingue dans l’homme; la fécondé 
branche de l’os ifchion eft ce qu’on appelle 
dans l’homme le corps dií ¿'os il eil effilé 
dans îe cheval, & il a environ deux pouces 
neuf lignes de longueur depuis le bord pof- 
térieur de la cavité cotyloïde jufqu’à l’extré
mité portérieure du trou ovalaire, fur environ 
Un pouce de diamètre à l’endroit le plus 
mince ; l’épine de cet os eil moins faillante 
que dans l’homme, elle forme un tubercule 
alongé : les vraies branches des os ifchions 
font unies l’une contre l’autre , dans cet état 
elles n’en forment qu’une , qui a deux pouc« 
tine ligne de largeur dans le milieu, & en
viron deux pouces & demi de longueur; 
ks côtés extérieurs de cette branche font con
caves ôc font partie du trou ovalaire; les 
tubérofités de ces os font auffi réunies & 
forment une efpéce de gouttière, qui a etv 
viron cinq pouces de longueur fur les bords 
extérieurs au-delà du trou ovalaire, un demi-- 
pied de largeur dans le milieu , & onze lignes 
de profondeur ; fon extrémité poftérieure 
eft échancrée de deux pouces & demi, 
& les deux extrémités de cette échancrure 
font à huit pouces de diftance, mefurée 
deliors en dehors : cette échancrure poflé- 
rieure correfpond à l’angle que forment dans,, 
l’homme les deux branches des os ifchions
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fous fe pubis; Ies bords latéraux de Ia goufr 
tière, font aulTi concaves, ôc ils font terminés 
en arrière par de groiiès lubérofités inégales: 
cette gouttière fert d’aibète au vagin des 
juniens & dirige la vulve en arrière , au lieu 
que dans les femmes cette partie eft fituèe entre 
les deux branches de l'ifchion qui forment 
Un angle ibus le pubis.

Les os pubis frj du cheval font aifez 
reiieniblans à ceux de l’homme, excepté que 
les éminences & les tubéroficés ne foot pas à 
beaucoup près fi groiîês; le trou ovalaire a 
trois pouces de longueur , & deux pouces 
trois lignes de largeur ; le baiïïn a huit pou
ces & demi de largeur, & fept pouces quatre 
lignes de longueur de haut en bas.

L omoplate du cheval a une figure trian
gulaire , mais beaucoup plus alongée que 
dans I homme , il n’y a point d’apophyfe 
acromion ni de clavicule; la cavité glénoïde 
a deux pouces fept lignes de longueur, & 
deux pouces une ligne de largeur; l’apophyfe 
coracoïde, au lieu de former un bec comme 
dans 1 homme, ne forme qu’une grolîe tu- 
bérofité ff) qui a cependant deux petites 
éminences fur îà partie antérieure & inté
rieure ; la longueur de l’omoplate, depuis 1« 
bord antérieur de la cavité glénoïde jufqu’à 
la bafe de l’os, eJt de quatorze pouces 
& trois lignes ; la bafe de l’omoplate a cinq 
jwuces & demi de longueur, l’angle pollé- 
rieur eft plus niouiié que l’anténeur;. le coté
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pûüérieur a quatorze pouces Heux lignes ¿e 
longueur depuis rexirémité delà bafejufqu’au 
bord poltérieur de la cavité glénoïde j le côté 
antérieur a quinze pouces de longueur depuis 
l’angle antérieur juiqu’au bout de la tubero- 
filé; l’omoplate n’a que trois pouces de lar
geur à quatre pouces trois lignes au deffus 
du bord antérieur de la cavité glénoïde ; c cft 
à cette hauteur que commence l’épine (u) 
de l’omoplate , cette épine s’élève peu à peu, 
de forte qu’elle a dans le milieu de fa lon
gueur un pouce & demi de hauteur, eniuite 
elle s’étend jufqu’à la bafe en s’abaiÎTant in- 
fenfiblement prefque juiqu’au niveau de cette 
bafe; cette épine, ou plullôt cette éminence 
longitudinale, eft placée de façon qu’il y a 
près d’un tiers de la face extérieure de l’omo
plate du côté antérieur de cette eminence, óc 
deux tiers du côté poftéricur.

L’humérus eR court en comparaifon 
de celui de l’homme, il n’a que douze pouces 
& demi de longueur, & fix pouces & demi 
de circonférence à l’endroi: le plus petit ; U 
tête a trois pouces une ligne de longueur, 
mefurée en ligne droite de devant en arrière, 
& environ deux pouces neuf lignes de largeur; 
«lie eft environnée par devant, un peu fur 
les côtés, de cinq apophyfes, une interne, 
Une externe &. trois antérieures; entre ces 
trois dernières il y a deux grandes gouttières, 
tandis que dans l’homme il n’y a que deux 
éminences & une gouttière. Dans le cheval^
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Jeminence antérieure qui ell voifïne de l’ex
terne, fe prolonge longitudinalement en bas, 
ce prolongement forme une tubérofiié au 
deiTous de l’apophyfe , il s’étend preCque 
jufqu’à h partie moyenne de l’os fur la lon
gueur de trois pouces, & il fe termine par 
une grofle apopbyfe. La partie inferieure de 
Fos eil allez fenrbJable à celle de l’humérus 
de l’homme, excepté que dans l'humérus du 
cheval la partie pofléricurc qui reçoit l’olé
crane eil plus tournée en dehors, plus pro
fonde , plus longue & plus étroite que dans 
Fhomme, que les bords des poulies ne font 
pas fl élevés, & que les condyles font plus 
iàillans fur les côtés & plus en arrière ; l’ex
trémité inférieure de l’humerus a trois pouces 
trois lignes de largeur, & trois pouces dix lignes 
d’épaiuèur fur le coté intérieur.

La grande différence qui fe trouve entre 
les os des jambes de devant du cheval & 
ceux du bras de l’homme, commence à fe 
faire remarquer dans les os de l’avant-bras, 
fur-tout dans le cubitus; cet os, qui dans 
Fhomme s’étend jufqu’au poignet, qui eft 
bien féparé du rayon , ôc qui a à peu près la 
même groffeur jufqu’à fon extrémité, fenible 
cire oblitéré dans le cheval pour la pl^ 
grande partie, on n’en voit que la partie fupe- 
rieure qui foit proportionnée à cciie nienie 
partie dans l’homme.

La plus grande différence qui fe trouve 
<ctrc les articulations des ps du cheval & ds
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leux de Hiomme, eft dans celle du coude; 
le cheval n’a aucun mouvement de pronation 
ni de fupination , les extrémités des jambes 
de devant font toujours en état de pronation, 
dans cet état l’extrémité de l’os du coude fe 
trouve dans l’homme au côté intérieur de 
l’os du rayon : ces deux os fe croifent en 
defcendant, l’os du coude pafle par deiTous 
l’os du rayon , de forte que fon extrémité in
férieure eft au côté externe de l’os du rayon. 
Dans le cheval, l’extrémité fiipéricure del os 
du coude fe trouve derrière l’os du rayon un 
peu plus en dehors qu’en dedans, l’os du 
Coude s’amincit beaucoup en defcendant der
rière l’os du rayon un peu obliquement de 
dedans en dehors, de forte que ce n’eftplus 
qu’un filet ofTeux lorfqu’il arrive & fe confond 
à l’endroit de la face étroite de l’extrémité de 
l’os du rayon.

L’apophyle de Toiécrane (x } cft à pro
portion beaucoup plus grande dans le cheval 
que dans l’homme, elle s’étend obliquement 
en arrière & en haut, & lorfque les os de 
l’avant-bras font pliés à angle aroit fur l'hu- 
inerus, l’olécrane déborde cet os de la lon
gueur d’environ trois pouces : cette apophyfe 
avoir en toute fa longueur environ trois pouces 
& demi, & deux pouces de largeur fur 
quinze lignes à l’endroit le plus mince; car 
fa figure, au lieu d’être arrondie poftérieu- 
îement cemme dans l’homme, eft fort irré
gulière, ¿k on peut dire en génér^ qu’elle 
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eñ aplatie fur íes côtés, concave en dedaw 
& convexe en dehors. Le cubitus du cheval ‘ 
adhère au rayon au deflbus de l’olécrane, 
cnfuire il en cit féparé, car il y a une petite 
ouverture entre les deux à environ deux pou
ces au deiTous de l’extrémité de l’os du rayon; 
dans cet endroit l’os du coude n’a pas plus 
de fept lignes de largeur & fept lignes d’c- 
paifleur à l’endroit le plus épais, eni'uite ¡I 
adhère de nouveau à l’os du rayon, de fe 
confond, pour ainfi dire, avec cet os fui 
le bord extérieur de fa face poûérieure.

L’os du rayon fy} a quatorze pouces 
trois lignes de longueur, il ed un peu courbé, 
convexe en devant & concave en arrière, à 
peu prés comme dans l’homme, mais fun 
extrémité fupérieure n’eft pas la plus petite, 
ç’ell au contraire la plus groiTe, ou au moins 
la plus large; au lieu de former une tête 
cylindrique qui déborde d’un quart de fon 
diamètre le corps de l’os comme dans l’homme, 
il s’élargit à ion extrémité, & il a trois pouces 
& demi de largeur fur environ deux pouces 
d’épaiiTeur du côté intérieur de l’os du coude, 
& feulement un pouce & demi de l’autre 
côté; cette extrémité s’articule dans preique 
toute fa largeur avec l’humerus : le corps de 
l’os, au lieu deire triangulaire comme dans 
l’homme, efl aplati fur le devant & concave 
fur le derrière, il a un pouce neuf lignes 
de largeur dans le milieu, & feize lignes 
4’épaiireur; l’extrémité inférieure elt beaucoup
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reíTemblante à celle du même os dans l’homme, 
elfe s’élargit comme lextrémité fupérjeure, 
mais elle n’a que trois pouces cinq lignes 
à l’endroit le plus large , & deux pouces au 
plus épais; il n’y a que deux faces à cette 
extrémité , car la troiiième face , qui eft 
étroite dans l’homme , n’y paroît pas; la face 
extérieure eft convexe comme dans l’homme, 
& on y voit auiTi des lignes oiTeufes & des 
gouttières: il n’y a point dans le cheval d’a- 
pophyfe dyloïde à l’extrémité du rayon.

Il y a autant de différence de longueur 
entre le fériiur du cheval & celui de l’homme, 
qu’il y en a entre les humerus ; le fémur 
du cheval n’a que dix-fept pouces neuf 
lignes, y compris le grand trochanter; le cou 
de la tête n’elt pas fi bien marqué que dans 
1 homme, & la tete eft à proportion plus 
petite, car elfe na que deux pouces huit 
lipes de diamètre ; le grand trochanter paroît 
plus étendu de devant en arrière que dans 
1 homme, & plus aplati fur les côtés; le petit 
trochanter eft auiïî plus mince au côté oppofé, 
& Un peu plus bas il y a une apophyfe un 

plus grofle que îe petit trochanter & cro
chue en devant, elle ne paroît prefque pas 
dans l’homme ; le corps de i’os n’eft pas courbé 
en devant comme dans le fémur humain , on 
nyreconnoîtpas aufti-bien les trois faces, il a 
lept pouces & demi de circonférence; l’ex- 
Semite inférieure eft rciTemblanie à celle du, 
fentur de l’homme, excepté que les condyles.
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y font plus faiïîans & les cavités plus étroites, 
& que le condyîe interne eft plus élevé ea. 
devant que l’externe, au contraire de ce qui 
cfl dans l’homme : cette extrémité du fémur 
a quatre pouces cinq lignes de largeur, & 
cinq pouces deux lignes à l’endroit le plus

La rotule f/) du cheval reUemble en quel
que façon à celle de l’homme, mais il y a beau
coup de différence dans les détails; la partie 
qui correfpond à la bafe de celle de l’homme 
eil fort alongée, les côtés font auffi plus fail- 
Ians , & les faces plus inégales : cet os a trois 
pouces de longueur & autant de largeur, & 
un pouce neuf lignes à l’endroit le plus épais 
on l’a nommé Fw carré, ÔC il eil pofe en 
forme de lozange.

Le tibia < 2 > eft plus court à proportion 
que celui de l’homme, il n’a qu’environ quinte 
pouces de longueur ; fon extrémité fupérieurc 
eil affez reffemblante à celle du tibia huniaim 
excepté que les bords font plus faillans, « 
qu’il y a une gouttière fur le deffus de l épine, 
qui cfl beaucoup plus élevée que dans 1 hom
me ; la tête du tibia du cheval a quatre pouces 
deux lignes de largeur , & quatre pouces 
trois lignes à l’endroit le plus épais; le corps 
de Vos efl à peu près triangulaire comme celui 
de l’homme, mais les arrêtes ne font pas * 
tranchantes , il a cinq pouces huit lignes oc 
circonférence dans le milieu 
un peu au deffous ; l’exuémité inférieure a*
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tibia ¿u cheval eft différente de celle du tibia de 
l’homme en cequ’iJy a, pour ainü dire , deux 
malléoles ; l’interne n’eft pas aufii étendue en 
basque celle de l’homme, ni à proportion 
auffi groiTe; l’externe occupe l’enfoncement 
qui iè trouve dans l’homme pour recevoir le 
péroné. La voûte de la cavité eft diftinguée 
en portion droite & en portion gauche, par 
une éminence qui eft bien plus élevée à pro
portion que dans l’homme, & qui eft fort 
oblique de dedans en dehors : cette extrémité 
QU tibia a trois pouces trois lignes de largeur 
O Une malléole à 1 autre, & dix pouces d’é- 
paiffeur au côté intérieur qui eft le plus 
épais. ‘

II y a au côté extérieur de la partie fupé- 
«eure du tibia une épine (j/^qui paroît re- 
prefenrer le péroné , elle s’articule comme cet 
os avec le tibia par une elpèce de tubérofné, 
qui avoir huit lignes de largeur ôc un demi- 
pouce d’épaiiTeur dans un fujet de taille mé- 
^ocre, car cette épine n’étoit pas bien con- 
ervee dans le (quelette que nous décrivons, 
ha tubérofné eft , pour ainft dire, la tête de 
lapine qui s’étend en bas delà longueur d’en-

, en laiffant un efpace affez 
conlidérable entre elle & le tibia ; elle eft 
ort mince ôc fo rapproche du tibia par fon 

extrémité inférieure, qui y eft attachée par 
«n ligament.

Le carpe J du cheval eft compofé de 
os diipofés en deux rangs, qui n’ont que



504 De/criptî&n 
vingt-cinq lignes de hauteur dans le mîîi« 
de ia face antérieure; Ü y en a quatre dans 
ie premier comme dans l’homme, mais on 
n’cn ¿illingue que trois dans le fécond. Le 
premier des os du premier rang reiTenible en 
Quelque chofe à l’os icaphoïde, le féconda 
1 os lunaire , le iroifième à l’os cunéiforme; 
mais le quatrième n’a de commun avec le 
pififorme que fa fituation, car il efl à propor
tion beaucoup plus gros. Les os du fécond 
rang font plus differens de ceux auxquels ils 
correfpondeni dans le carpe de l’homme que 
ceux du premier rang, ils en diffèrent par 
leur hauteur,'qui eil à peu près égale dans 
tous, par leur figure & par leur nombre; 
cependant, par rapport au nombre , il femble 
que le fécond os eu affez large pour occuper 
la place du trapezoide & du grand os du carpe 
de l’homme ; & ce qui pourroir appuyer cette 
comparaifon , c’eft que le troifiéme os du 
fécond rang du carpe du cheval eil affez ref- 
femblant à l’os unciforme de l’homme, puil* 
qu’il a auffi une petite apophyfe crochue.

Le tarfe } du cheval eil compofé de 
fix os; quoiqu’il y en ait fept dans le tarie 
de l’homme, on peut cependant coniparerces 
deux parties & y retrouver beaucoup deref- 
ièmblance. Le calcaneum f 6 } ne diffère 
pas beaucoup de celui de l’homme, fi ceneft 
que ià pofition eil perpendiculaire, & un peu 
oblique de bas en haut & de devant en ar
rière, au heu d’être horizontale & un peu 

oblique
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cUique de devant en arrière & de haut 
en bas, & que fa tubérofité n’efl pas à 
proportion fi groiïe que dans l’homme, & 
qu’elle eft plus mince intérieurement; cet 
osa quatre pouces fept lignes de longueur, 
& feulement onze lignes à l’endroit le plus 
niince.

L’aftragal du cheval relTemble beau
coup à celui de l’homme, fur-tout par fa 
pofition^; fa figure ne diffère qu’en ce que 
cet os n’a point d’apophyfe, & que l’enfon
cement de la face antérieure, qui correfpond 
J la face fupérieure de ce même os dans 
Ihonime, elt beaucoup plus profond & di
rige de devant en arriére ck de dedans en 
dehors , de même que l’eminence qui eft 

la voûte de la cavité de l’extrémité infé- 
rieme du tibia ; il y a au defibus de fallrawal 
du cheval un os mince , que l’on peut com
parer à l’os icaphoïde; l’os cuboïde eft allez 
reconnoiffable par là polition deffous le cal
canéum , qui correfpond à la pofjtion anté
rieure de cet os dans l’homme, & même par 
J tigure. L’os qui eff dans le cheval au 
dellousdu Icaphoïde, occupe la place quieil 
fentpiie dans l’homme par les deux premiers 
«cuneiformes, ôt i! ell facile de retrouver 
le iroifieme dans le cheya par fa pofition 

dtlloiis de la partie poÙerieureÔc extérieure 
du Icaphoïde : cet os & celui qui tient Ücb 

premiers cunéiformes dans le cheval, 
reine Y
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nont, étant mefurés enlemble, que trciz! 
lignes de hauteur.

Ce qui relie des os des quatre jambes du 
■cheval elt aflez femblable dans chacune, à 
quelques dimenfions près, c’eft pourquoi nous 
rapporterons les os des quatre jambes'dans la 
même defeription.

Les os des canons f S} font accompagnés 
par derrière de deux petits os J longs & 
pointus par le bas , auxquels on a donné le 
rom àe/jbies. Il eil aifé de juger, pat les 
articulations des os des canons & de leurs 
épines avec les os du carpe óí avec ceux du 
tarfe, que les épines intérieures de duque os 
du canon correl’pondent aux premiers os du 
métacarpe & du métatarfe de l’homme, & 
que les épines qui font au côté extérieur 
coriel'pondent au cinquième os de ces deux 
Îiarties dans l’homme. Je compte^cmq'osdans 
e métacarpe comme dans le tnétaiarfe, con

formément à I’ufage des anciens Anatomilksi 
les os des canons iemblent donc tenir lieu de 
trois os dans le métacarpe & dans le méta* 
tarfe, aulTi font-ils beaucoup plus gros que 
leurs épines , & ils s’articulent avec les os du 
carpe oc du tarfe, de meme que le fécond, 
Je iroifième & le quatrième os du métacarpe 
& du métatarfe de l’homme, en juppofant, 
comme nous l’avons déjà lait remarquer, 
l’os trapezoide & legrand os fuient rept^ 
fentes par un feul os dans le carpe du cheval,
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de même que le premier & le fécond qs 
¡«néilomies dans le tarie.

Lesosdescapons font longs & cylindriques, 
cependant leurs extrémités font plus larges & 
iun peu plus épaiifes que le corps de l’osj 
jie milieu ell plus épais que les parties qui font 
¡Toiünes des extrémités, fur-tout dans la partie 
intérieure qui a un enfoncement bien marqué 
dans les os des canons des jambes de devant^ 
«1 général le corps de ces os a plus de largeur 
ijue d epailTeur , ceux des jambes de devant 
lint neuf pouces de longueur, un pouce <St 
demi de largeur dans le milieu de leur lon- 
Çueur, & environ deux pouces quatre lignes 
’chaque extrémité; le milieu du corps d,e 
l’os a quatorze bgnes d’épaifléur, les extrémités 
tin pouce & demi; & la partie voiline de 
Extrémité inférieure n’a qu un pouce à l’cn* 
dmifde l’enfoncement.

Les os des canons des jambes de derrière 
Ul plus longs que ceux des jambes de devant, 
ils Ont dix pouces neuf lignes de longueur , 
tin pouce & demi de largeur dans le milieu de 
leur longueur , ôc deux pouces deux lignes À 
tiuque extrémité ; le milieu du corps de l’osa 
fee lignes d’épaifléur, l’extrémité fupérieure 
’un pouce onze lignes, l’inferieure un pouce 
fe bgnes, & la partie voiflne de l’extrémité 
tdérieure feulement quatorze lignes.

Les épines des canons font adhérentes i 
’^ttriace poftérieure, & s’étendent de haut
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en bas fur Ies bords de celte face , elles ont 
jufqu’à fix pouces ■& demi de longueur dans- 
Jes jambes de devant, jufqu’à (èpt pouces 
& demi dans celles de derrière ; l’extrémité 
fupérieure s’articule avec les os du carpe & 
du tarfe , comme nous l’avons déjà dit ; cette 
extrémité forme une forte de tête qui a en
viron neuf lignes de diamètre , excepté celle 
de l’épine extérieure des jambes de derrière, 
•qui eft un peu. plus .groilè dans le Tquelctte 
dont il eit quellion. Le corps de chacune de 
ces épines s’amincit eh delcendani, & nî 
qu’environ deux lignes de diamètre près de 
fon extrémité, qui elt terminée par un petit 
bouton de 6^ure irrégulière.

Les os des canons s’artitulent avec ceux 
des paturons/'/oJ, qui fe rapportent à l’os 
-de la première .phalange des doigts; ils font 
beaucoup plus courts que les os des canons 

peu plus minces, excepté à leur extr^ 
mité-fupérieure qui eft un peu plus grolle 
.que l’exirémité inférieure des os du paturon: 
cette extrémité fupérieure des os des premieres 
phalanges a deux pouces & .demi de largeur, 
mais l’inférieure n’a que deux pouces deux 
lignes, & lemiüeu du corps de los leule' 
rident un pouce-fepi lignes ;, ces os ont trois 
pouces quatre lignes de longueur flans » 
jambes de devant., & trois potiers cinq bgr» 
dans celles de derrière, iis n’ont que onze 
lignes d’épaifi'eur au deiTus de leur extremi
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ijjjJttfencurc al endroit le plus mtnce *.

i Derrière l’ariiculation des os des paturons 
'avec les os des canons, U y a dans chaque 
[jambe deux os triangulaires f i t j poCes l’un 
a coté de l’autre, qui paroiflent être des os 
félamoïdes ilS'Ont quinze lignes de hauteur,,, 
quatorze lignes.de largeur à la baie, & environ 
un pouce d’épaifleur fur le côté extérieur;, 
l’intérieur eft de moitié moins épais, ô< il elt 
itrondi : ces deux os forment le boulet.
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L’os de la couronne ( j2 } , que l’on ap
pelle auiTi l’ox coronaire J correfpond a la 
fécondé phalange du doigt ; il eit beaucoup 

¡plus court dans chaque jambe que l’os du
* Je ne conçois pas pounjiioi l’auteur du nouveau 

priait Maréchal rapporte les paturons des chevaux au' 
fecond iyiiih ou à la fécondé /o/nture des doigts de la 
»»¡n & du pied de l’homme, p^ge ó . c’ert-à-dire, 
ill fécondé phalange ; car il n’eft pas douteux que cet 
tuteur n'ait pris les termes d'iirfie/e & de /oinnire pour 
lynonymesi celui de phalange , puifqu’ii dit que le paturon 
tft une/oiniure qui s’étend depuis le boulet jufqii’au pied. 
p« f.’ trou verdit donc dans le cheval l’os qui-corrcipondroit 
t la première phalange des doigts de l’homme , fi ce n é- 
■wt pas celui du paturon ! Four éclaircir ce palTage , re
prenons de plus loin la comparaifon du cheval à l’homme 
^'tprès le livre d «nt il eft qiieilion <« Le canon elt la- 
putie qui va du genou & celle qui va du jarret au boulet, « 
®tte partie ie rapporte au deilùs de la main de l'homme, «« 
iiu cou de pied de l’homme pour les jambes de der- « 
'iére,' page y ; cela cil certain, palJôns au boulets 
'eli la partie, ou pliiAôt la jointure qui eft au bas du « 
anon, cette partie a rapport à la première jointure <« 

doigts de la main & ciu pied , «» ptige 6 ¿e' ÿ- Voici 
commence la méprife, car le boulet n’efl pas une 

{irtie ni une jointure, en prenant ce dernier terme dans
Y üj
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paturon, mais il eil un peu plus Targe & 
plus épais ; cet os n’a qu’un pouce & demi 
de longueur dans les jambes de derrière, & 
feulement feize lignes dans celles de devant; 
Je corps de l’os n’ed pas dirtingué par un réiré- 
cilTement, fa largeur eit à peu près de vingt- 
deux lignes, & répaifïèurde dix lignes danslei 
endroits les plus milices les plus étroits; l’oS 
de là couronne s’articule avec le petit pied.

Get ôs ¿ /J» 2 eft la troifième phalange dü 
doigt, il a la même figure à peu près que 
celle du labot qui l’enveloppe , & il elHait 
par defibus en forme de fer à cheval; ce 
qu’il y a de fingulier, c’eft que cette niênii 

la fignification de celui Je phalange, mais c'ert une «• 
ticulation. En furvant jiifqu’aii bout du pit-d , on ven» 
«ne l’auteur ne fait aucune mention de l’os coronaire, 
& qu’il le confond avec l’os du petit pied ; il rapporte 1^ 
couronne & le Jabot, & tout ce qui eil au dedans de 
la couronne & du fabot, à la jointure des doigts des 
mains & des pieds de l'homme, où font attachées 1« 
ongles, iéî</e/>i. Il eft clair que cette prétendue jointure 
eft la troifiéme phalange des doigts , cependant entre I» 
couronne & le canon , ou pliiAôt entre l’os qui el1fo“» 
la couronne & celui du canon , il n’y a qu’un feut o^* 
Î|ui eil l’os du paturon ; li on le fait corrcfjwndre à U 
econdc phalange des doigts, on ne trouvera plus >'’□!« 

os que Ion pnillè rapporter à la première, piiUque 1'®* 
du paturon touche à'celui du canon , & qu’il n’yaenyé 
deux qu’une articulation ; c’eA à cette articulation q««* 
donne le nom de ienlet, par conlëqucnt l’os du patu''®*' 
correfpond à la première phalange des doigts, & 
pas à la fécondé. J'ai cru ce détail néceiTaire pour 
toute equivoque au fujet de la définition & des rapport 
du boulet & du paturon des chevaux»
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feme de fer à cheval fe trouve aufli fur í’os 
lela iroiiîènie phalange des doigts des pieds 
jt des mains de l’homme*: voila un indice 
àe plus pour le rapport de l’os du petit pied 
iu cheval avec celui de la troifièmc pha
lange des doigts. L’os du petit pied eft 
arrondi par devant & terminé en amère par 
ideux pointes , fa face intérieure cil un peu 
concave , & forme par le contour du devant 
& par celui des côtés, la moitié d’un ovale 
alongé, dont le grand diamètre feroit dirige 
de devant en arriére , & qui feroit coupe le 
lono de fon petit diamètre; cet ovale auroit 
dans les jambes de devant, sil étoii entier, 
le grand diamètre de fept pouces deux lignes 
de longueur, & le petit d’environ quatre 
pouces, & dans les jambes de derrière le 
grand diamètre ne feroit que d’environ bx 
pouces, &. le petit de trois pouces neuf li
gnes ; le bord poftérieur de la face inférieure 
ill échancré de la profondeur de près de deux 

i pouces dans les pieds de devant, <Sc feule
ment d’un pouce & demi dans ceux de der-

* Espofition anatomique de la fintflure du corps 
humain, par M. WinfloW ; iriùte i/es os, ii° La 
léie de ia troifième phalange ( du pouce de la main ) eft 
K«te& plate, & aboutit à un rebord demi-circulaire tort 
nboteux . qui du côté de la táce plate repréfente un fer à 
dieval. n e P P t.... Le fer à cheval qui termine le 
fonce du pied ert plus inégal ( que dans le pouce de 1« 
*>iaiii), & comme une lubérofité aplatie, Iff

ÿjÿ i^u niéiiu ouvrage, ou plujiêt un Jijuektte 
¿‘luiiime.
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rière : au moyen de cette échancrure & de 
la portion d’ovale que «forme l’os du petit 
pied par devant & par les côrés, on conçoit 
aifément que la face inférieure étant plaie, 
elle doit avoir la figure d’un fer à cheval, 
elle elt auiTi un peu concave; la face anté
rieure & celles des côtés font inclinées de 
ba en haut de dehors en dedans, il a en 
devant deux pouces ôt demi de hauteur obli
que , la face fupérieure efl proportionnée à 
ïa face inférieure de l’os de la couronne avec 
lequel l’os du petit pied s’articule, cette même 
face iup.'rieure eff inclinée de devant en ar
rière ôt de haut en bas, de forte que les 
deux branches que cet os forme en arrière, 
n’ont qu’environ un pouce cinq lignes de hau
teur ; l’os du petit pied elt fort poreux ; il n’a 
dans les jambes de devant qu’un pouce dix 
lignes de hauteur perpendiculaire à l’endroit le 
plus élevé, de jufqu’à deux pouces une ligne 
dans les jambes de derrière.

lly a derrière l’articulation du petit pied avec 
l’os de la couronne, un petitos oblong C 
pofé tranfverfalenient, que l’on appelle l’wife 
7a noix QU lejbus-no^au ; cetos a deux pouces 
deux lignes de longueur, dix lignes de largeur 
dans le milieu, & un demi-pouce d’épaiflèur.

Le cheval tSc tous les folipèdes diffèrent 
des autres animaux plus par les pieds que par 
aucune autre partie, & cette différence ne 
commence à être bien décidée que dans les
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doigts; carie bras & la cuifie du cheval, 

. qui correfpündeni à l’avant-bras ÔC à la jambe 
! de l’homme , ont chacun deux os, puifque 
¡ l’os du coude cil: prefque en entier, ôc que 
i le péroné ed allez marqué pour qu’on puiiTe 

le reconnoitre. Il'n’y a dans le carpe & dans 
le tariè du cheVal qu’un os de moins que dans 

! l’homme , & encore'femble-t-il être rem
placé par pn des os du carpe & du tarie, 
qui eft à proportion aulÎi étendu dans le che
val que les deux os qui y répondent dans 

; le carpe & le tarie de l’homme. Nous avons 
fait voir que les os des canons & leurs épi
nes fembloient repréfenter les cinq os du 
métacarpe &du métaiarfe de l’homme, mais 
le cheval de tous lés folipèdes font abfolu- 
ment différens des autres animaux par le. 

i nombre des doigts ; le cheval n’en a qu’un à 
; chaque pied : ce caraélére'eft confiant fans 
! aucune variation , & évident au premier coup 
; d’œil, c’ell par conféquent le meilleur que 
! l’on puifTe emfjioyer dans les divifions médio- 

diques j audl n’a-t-il pas échappé à Ariilote, 
qui, quoique irès-oppoié aux ilivifions dé- 

I taillées déS'animaux en diHérens genres, n’a 
pu fe refufer de défigner les principaux genres : 
des quadrupèdes, par.les caraélères de îoIît^ 
pedes, pieds fourchus ôc filTipèdes.
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DESCRIPTION
VE LA PARTIE DU CABINET4

^ui a rapport à PLIíJ^óire Nature/le

DU CHEVAL.
N.o CDXIV.

Tlippomanès,

IL y en à plufiéûrs dé differentes grandeurs, 
qui font conferves dans l’efprit de vin*; 
les uns floitoîenidans l’allantoïde fans y avoir 

aucune adhérence, les autres tiennent encoré

* A propos dé «s morceatiX d Hifloirè Natoreflé 
«ohférvéâ danjl'élprit de vin, je dois rendre compte de b 
façon xiont l’amaSgame dé mercure & de plomb ou d’étain 
s’eñ maintenu pour empêcher l'évaporation de l'efjiritde 
vîn, depuis Te temps où j’ai parlé de ce procédé potit 
fermer les bocaux des cabinets d’HHloiré 'Naturelle dans 
le troifième volume de cét ouvrage , pitge i ÿ j : 
rois auíFi faire tjueitjucs réflexions fur une forte de critiqué 
i ce fufet, que l’on à Fait iftiprhher dans les Mémobé» 
de l'Académie des Sciences, quoiqu’ellé
n’ait été donnée qu’en ‘7Í¡ i j’y répondis pat écrit 
dans le même temps, mais je me garderai bien de rapporter 
le détail de cette difcudioti, qui lèroit trop indifférent pour 
le public. &qui m’importe fort peu à moi-même : je ne 
fais rnention de cet écrit que partequ'il fe trouve dans le 
Kcueil tie l’Académie des Sciences, & qu’il a pour auteur
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à une portion de celte membranea laquelle ils 
font colés, & qui femble leur fervir de pe
dicule.

N.® C D X V.
! Portion du corps caverneux de la verge

I du cheval, dejjechée,

Cette portion de la verge a quatre pouces 
' trois lignes de longueur, & environ quatre 

poucesXeuf lignes de circonférence : on voit 

un Jemes confrères dans cette Compagnie ; car pour Je 
fond de la choie, fon écrit n’influeta pas au phyhqne 
fur la propriété de mon amalgame. & pour le mor.l, 
¿eft á-dire , le mérite de cette invention , elle ne me «atie 
pis aile/, pour me faire defirer d’en inuoduire lufage.. 
biacun bouchera fes bocaux ou fes bouteilles comme il 
lui plaira, je ne demande aucune^preferencepour lepro- 
cérié que j’ai indiqué je ne me ferois pas meme avile de 
faire âes recherches de cette efpèce . sh 
devoir de tenir d.ms le meilleur état qu d «U 
Ucaux du cabinet du Roi, ainfi .que »o«t e tefle 3, 
cette grande. colJeéUon d’Hifloire Nasurelle. J ai ret^t: à 
«mpêcher l’évaporation de l’pfprit de vm en fermât 1« 
bocaux avec un .amalgame de mercure & de plomb ou 
4’étain. & j’en ai une preuve reelle s Ion peut voir 
cabinet d’Hiâoire Naturelle plufieurs bocaux qui loni . 
touchés «le eewe façon, fur-iout Ain très-grand 4«» «":• 
derme une rouiTetie • c’eft .le premier fur lequel 
¿prouve l'amalgame. il cil cylmdriqne, fa 
¿x-fept pouces. &4on on ucea trou pouces & ‘‘<‘"‘-7 
¿...ncL 41 y a quatre ans 4«.’» . 
il neuaroîtaucunediminuticin lenfible dans lefpnlde t 
xlont lien rempli : voilà ce qui me lait J".' 
épreuves de mon procède, que lauteur de lécrit q j. 
£é plus haut, .B répétées Lu ..akux fioles. auro.ent .^4 .

Yvj
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dans celte pièce qu’il n’y a qu’un fcul tuyau dt 
pour le corps caverneux , & qu’il eiHiaveiTé i cr 
par des filaracns tendineux qui fuivent diHè- i & 
rentes diredions; la gouttière qui éto;t occu- à 
pée par l’urètre , etl bien marquée fur U ; m 
face inférieure de cette portion du corps ! p^ 
caverneux. di

N." C D X V I. d.
/.a memi’rane a/bu^inée à’un tej?icu/e de

'^eva/, injetfléc ¿7' deJjecAée. ■

Cette membrane a été prîfe furie leibcule ai 
ai

mieux rcutfir fi elles avoient été mieux faites, & <|ue 
maigre le mauvais fuccés de les expériences à ce fiijet, pi 
& (es raifonnemens qu’il fait contre l’amalgame, il ne el 
laiHbit pas d’être bien fondé à conclurrc en ces termes : ' ni 
7/ eji au lueins tie/à irés-cerrain ^ue ce /uc e/l pre/',‘riié/e à ar 
fous /es /uls çui ont ei/ emp/uyi/s /u/,/u'ici pat/r eni/>cc//er dt 
Î'evapuriiiiûrt. {Mémoirei de l’Académie Royale des Sciences, pj 
et/tne'e , page : il fe peut bien audi qu’il . w 
ioit meilleur que les Ints que l’tfn a fails avec de l’huile, ri 
parce que riluile ell diiToIuble par l’efprit devin lorfqu’eile & 
eft rancie , & qu’en quelque état qu’elle foit, il n’eduas ■ u; 
polîible qu’elle réfrfle autant que le mercure à l’impreflion i y 
Ses eljjriis ardens. Mais, quoiqu’il en foit de l’huile épai/fie I fi 
& de tous les bits imaginables, i! me fuiRt d’avoir des 6 
bocaux pleins d’efprit de vin, & fermés par le moyen de fi 
mon amalgame . qui ne fe font pas évaporés depuis quatre i a; 
ans, pour que je fois en droit de prétendre que cet ! d 
amalgame empêche l’évaporation de l’efprit de vin ; les 'h 
expériences faites fur ces bocaux font plus que fufRfmtes ' o 
pour iervir de réponfe à ce qu’on m’a objeéié à ce fujet. i a 
Au relie, fi on veut employer l’huile pour empêcher ( ti 
l’évaporation de l’eiprit de vin , on peut l’appliquer de « 
plufieur.« manières ; outre celles qui font déjà connues, g 
en voici une nouvelle. Le fleur Lucas, qui bouche depuis I
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¿u côté gauche, Ia poche qu’elle forme a 
environ trois pouces & demi de longueur, 
& deux pouces & demi de largeur, elle tient 
à une portion aiTez longue de l’artère fper- 
maiique qui a été injeólee, l’injeclion eil 
parvenue jufqu’aux plus petites ramifications 
de l’artère; on a enlevé une grande portion 
de la' membrane fur le coté extérieur du. 
tellicule , pour faire voir les ramifications 
artérielles à travers le refte de l’albugtnéej 
on a jugé qu’elle avoir été tirée d’un cheval, 
après l’avoir comparée aux teilicules de cet 
animal.

pliiiieurs années «les Bocaux au cabinet du Roi , ne s’en 
ell pas tenu à la (impie manipulation , il a auili trouvé 
une façon de les fermer par le moyen de l’huile! il y 
appli<iue d’abord des bouchons de liège ou de verre, ce» 
derniers (ont les meilleurs, parce tju’ils ne fe déjettent 
pas comme le liège ; enfuite il recouvre les bouchons avec 
une píte compolee d’huile dedicative & d’ardoife pulvé. 
lifée & tamilée : cette pâte (e durcit en peu de temps, 
& adhère au verre de façon à empêcher, au moins pour 
un temps allez long, l’évaporation de j^fprit de vin. H 
y a beaucoup de bocaux au cabinet du Roi qui font 
fermés de cette manière parce qu’elle fft peu coûteufe 
& très- commode, & par conlequent la meilleure pour 
les bocaux qu’on eñ .obligé d'ouvrir de temps en temps 
afin de blanchir l’efprit de vin. Comme il eft important 
d’empêcher foh évaporation dans les cabinets d'Hiftoire 
Naturelle, nous, reviendrons à ce iiijet dans la fuite de 
cet ouvrage, & nous rendrons compte de tout ce qu’ort 

1 a trouvé fur cette matière depuis la publication de notre 
t troifième volume, où nous avons rapporté ce qui étoit 

connu alors, ou au jBoins ce qui étoit venu à notre coa-- 
I ptiiiTance,
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N." C D X V 11.

Tejiieiíle de cheval modelé en cire.

C'ert le teflicule du côté gauche, il a trois 
pouces dix lignes de longueur, deux pouces 
& demi de largeur, & un pouce dix lignes 
d’épaiiTeur ; on voit fur ce tefticule une 
portion de l’épididyme.

N.» C D X V I I I.

J5é:^oard de cheval.

te bézoard efl à peu près d’une forme 
ovoïde , Ton grand diamètre a quatre pouces 
de longueur, & le petit environ trois pouces, 
il pèfe une livre cinq onces neuf gros, fa 
furface eil hériiTée de petits tubercules de 
différentes figures irrégulières ; la plufpart de 
ces tubercules fe touchent, & il y a peu 
d’efpace vuide entre les autres, ils ont pref- 
que tous été émouffés & polis par le frotte
ment ; la couleur de ce bézoard eft d’un blanc 
fale, ii on l’entame on voit que la fubrtance 
des tubercules eÛ dure & de couleur cendrée 
brune, qu’ils font revêtus d’une coucheaffez 
mince plus tendre & de couleur blanche. Je 
ne fais que ce bézoard vient d’un cheval que 
pour l’avoir ouï dire, il y a plus de onze anS' 
qu’il eft au cabinet; on m’a dit qu’il avoit 
été tiré de la velîie d’un cheval des écuries 
du Roi à Yerfailles.
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On a vu plufieurs chevaux qui renvoient 

des pierres avec les excrémens, ôc on les a 
défignées par le nom ó'hippo/úes : on en a 
trouvé dans l’edomac & dans les ínteñins, 
fur-iout dans la troifiéme poche du colon, 
& dans plufieurs autres endroits. •/« 
£'p¡iétnerides des Curieux de ta JVaturet 
année / 6/2, obf. 2^6^ ¿T' 16/j J ^74^^ 
»t¡f. /6/.

N.o C D X I X.

Jie f^ue/ette d’un ebeva/.

Ce fquelette ell celui qui a fervi de fujet 
pour la defcription du cheval, ainfi fes dimen- 
iions font données, nous ajouterons feulement 
que la circonférence de la tête, mefurée fur 
les angles de la mâchoire inferieure Ôc fur les 
bords portérieurs des orbites, eft de deux 
pieds onze pouces , & que celle du thorax eft 
d’environ cinq pieds à i endroit le plusgros^ 
il manque dans ce fquelette les deux dents 
incîiives extérieures de chaque coté de la mâ
choire fupérieure, la première dent incifive 
du milieu de la mâchoire inférieure du côté 
gauche, les deux crochets de la mâchoire fui- 
périeure, l’os de chacun des carpes qui cor- 
refpond à l’os pififorme dans l’homme, les 
deux os triangulaires dans chaque jambe de 
derrière, l’os de la noix du pied gauche de 
dévahi, celui du pied droit de derrière.
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& Fextremhe de Ia deuxième côte du côté 
gauche.

N.o C D X X.
JL ’ûs /¿yoide du e/ieval.

Cette pièce ert celle qui eil décrite à Par- 
ftcîe de l’os hyoïde dans la defcription du 
^eîettedir cheval, elle eft compoiee des fept 
os (jui f()rment l’hyoïde & fes dépendances ,' 
comme il a été expliqué; tous ces os tiennent 
Jesuns aux autres par leurs cartilages defiéchés, 
& font maintenus en iîtuation les uns relatif 
yenjent aux autres.

- N.o C D X X I. *
J^ortion de /a co/onue vertébrale ebevalf 

dans lui^ueile d ne Je trouve ^ue cin^ 
vertèbres lombaires.

Cette pièce eflcompofée de ces vertèbres, 
délos facrum , de la 3einièré vertèbre dor* 
iale, & des deux dernières des faufles côtes-

■ N.» C DX X I J.

^Portion de da eolo/ine vertébrale d^une. 
Jument, dans laquelle il y a J/x 

vertèbres lombaires.

. Ces vertèbres font jointes, comme dans la 
Çièçç précédente, à l’os facrum, à la dernière
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Jes vertèbres dorfales & aux deux dernières 
des faufles côtes.

Pendant que l’on imprîmoit la defcription 
du cheval, j’ai trouvé dans un fœtus mâle 
fix vertèbres dans les lombes, & dix-fept 
faufles vertèbres dans la queue.

N.” C D X X U I.

Ankyh/e des os du carpe de ¡a jambe droite 
d'un cbeva/, ¿r' ¿íes os de ¿’avant-bras 

& du canon avec ¿e carpe.

Cette pièce efl compofée des os du carpe 
& d’une portion de ceux de l’avant- bras <5c 
du canon : tous les os du carpe, la partie 
inférieure de ceux de i avant-bras, & la partie 
fupérieure des os du canon , font revêtus par 
Une très-groflè exollofe qui defeend plus bas 
fur le côté intérieur du canon que fur l’exté
rieur, & qui forme en arrière une gouttièr* 
longitudinale fur le carpe & furies os voifins; 
cette exoftofe cil hériflee de petites pointes de 
d’éminences de figures irrégulières, elle a 
environ un demi-pied de largeur à fa partie 
fupérieure, un demi-pied de longueur au 
côté interne, & cinq pouces à l’endroit le plus 
épais.



j a 2 Dejcripfîon
N.’ C D X X r V.

£xoj}ofi fur la partie fupérieure ¿lu iièia ¿le 
la jambe gauche d’un cheval.

n n’y a dans cette pièce que la partie 
fupérieure du tibia , dont le condyle intérieur 
eft environné d’une exodoTe afíe¿ groiTe, 
il s’en trouve auffi de petites fur le condyle 
externe & fur le devant de la tête de l’os.

N.” C D X X V.
Ankylofe du tarfe de la jambe dr¿)ite d’un 

cheval, ¿r" de l’os de la jambe 
du canon avec le tarjè.

Cette pièce eil compofée des os du tarfe 
& d’une portion de l’os de la jambe ôc de 
celui du canon & de fes deux épines ; ces 
os font revêtus de cartilages, de ligamens & 
de membranes, de forte qu’on ne diilineue 
f»as précifément quels font les os exoûoies ; 
e plus grand gonflement efl fur le calcanéum, 

au point que l’articulation a un pied & demi 
de circonférence à cet endroit.

N.’ C D X X V I.
Anlylofe du tarfe de la jambe gauche d’un 

cheval, de Îos de la jambe ¿Z du 
canon avec le tarfe.

Cette pièce eft compofée des os du tarfe,
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d*une portion de l’os de la jambe & de l’os 
du canon avec Tes épines en entier ; ces os 
font revêtus comme dans la pièce précé
dente : il paroît que ces deux pièces ont été 
tirées d’un même animal, parce que les os 
des jambes font de la même grofleur dans 
l’une de dans l’autre; les membranes font 
ouvertes fur le devant de l’articulation de 
celle-ci, où l’on aperçoit l’os de l’aftragal & 
la matière de l'exoftofe qui elt à l entour ; 
l’articulation paroît un peu plus fléchie qu’elle 
ne doit l’être naturellement, m,ais elle n’eft 
pas autant gonflée que dans la pièce rapportée 
au ».® précédent, car elle n’a qc^in pied 
quatre ponces & demi de circoniërcnce priiê 
fur le calcanéum.

N." CD XX VII.

jdnkylojè du tûife de la jambe gauche d'ux 
cheval, d/" de l’os du canon de 

fon ég/ne extérieure avec le tarjè.

Celte pièce eft compofée des os du tarie, 
de l’os du canon & de fon épine inté
rieure en entier, & de la plus grande partie 
de l’épine extérieure; on voit à découvert 
la poulie de l’aftragal, la face interne du 
corps du calcaneum & la face fupérieure; 
on voit auifi les os du tarie qui font au 
deflùs de l’épine intérieure du canon j tout
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Ie refle ¿u tar é, & le côté externe de la 
partie fiiperieure de l’os du canon & de fon 
épine du meme côté , eft revêtu par une 
exollofe qui s’étendoit auifi iur Je côté 
externe de l’os de la jambe qui en a été 
iéparé : cette exoftofe elt fort groflé fur le 
côté externe de cette articulation , elle a en
viron deux pouces’ d’épaifieur dans le milieu 
fur fix à fept pouces de diamètre; l’épine 
intérieure de l’os du canon y tient par une 
exoftofe qui a deux pouces de longueur, ôc 
qui e(t fituée à-la partie moyenne fiipérieure 
de l’os du canon.

¿ÍU Jèj^ti'e/ne voiu/ne.
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